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CHAPITRE XIX. 

Perspective , Optique , Télégraphie , 
> Hydraulique , etc. 

■ 

Moyen simple de dessiner un paysage d'après 
nature dans toutes ses proportions j sans 
savoir la perspective. 

** • 

Le meilleur moyen est sans doute de sa- 
voir bien dessiner : mais il arrive souvent 
qne, même en possédant cet art agréable \ 
on éprouve encore quelque peine à caser 
convenablement 9 dans un carré de papier, 
le paysage varié qui se développe dans les 
yeux. Il arrive fort souvent qu'on est em- 
barrassé sur le point du départ , et que les 
lignes idéales qu'on trace des yeux sur le 
vaste modèle qu'on veut représenter se 



TOME IV. 



2 PERSPECTIVE, OPTIQUE, 

mêlent entre elles et apportent de la con- 
fusion dans le dessin, four éviter ces désa- 
grémens , ayez un châssis carré d'environ 
deux pieds de haut sur autant de large ;( 
que les quatre côtés soient percés d'uno 
vingtaine de trous placés à une égale dis- 
tance. Faites passer des soies dans tousses 
trous pour qu'elles se croisent et fondent 
de petits carrés, comme dans la/%.\ 2, 
planche la Bague à Veau ( a mu se nie n s 
gymnastiques). V 

Posez, à une petite distance du châssis , 
un carton ou un petit morceau de bois percé 
d'un petit trou A,Jig. a, détail pi Jid. , 
et regardez le paysage que vous voulefc des- 
siner à travers ce petit trou et le châssis. 
Tracez sur le papier sur lequel vous voulez 
dessiner le même nombre de carrés exis- 
tant sur le châssis , et que les uns et ées 
autres carrés du châssis et du papier soient 
numérotés de manière que les carrés cor- 
Tespondans aient le même numéro. (Tput 
ce .travail préparatoire peut se faire à la 
maison avant de se transporter sur Içs 
lieux. ) Faites bien attention dans quelle 
partie du châssis et même de chaque carré 
vous voyez chaque partie du paysage, et 
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HYDRÀULlQtJE , etc. 3 

dessinez-la sur le papier dans le carré cor- 
respond&nt. 

Si dans un seul carré vous voyez une 
partie du paysage qui demande quelques 
«détails et dont le dessin tous embarrasse , 
appliques sur ce carré un petit carré de 
mime grandeur, fait d'avance avec du fil 
de fer ou de laiton , et divisé en plusieurs 
autres petits carrés avec des soies qui se 
croisent. ( Voyez jig. i *• , détail pi. id* ) 
Divtpez le carré correspondant de votre 
papier en un égal nombre de parties , et 
dessinez dans chacune ce que vous voyez 
dans les parties correspondantes du petit 
carr4 de fil de fer, On rend cet instrument 
plu* commode et plus portatif en le con- 
struisant comme nous allons l'expliquer. 
- Ayez un petit châssis en bois A, B, C D , 
fijg. i Té . ,pt. i**. , de six pouces de long sur 
cinq de large , que vous garnirez de fils de 
soie noire, espacés de pouce en pouce et 
formant trente carrés égaux ; partagez en- 
core chacun d'eux en quatre autres plus 
petits , en vous servant de fils plus déliés» 
' Ajustez ce châssis à l'extrémité D de la 
planchette E F, au moyen de* deux char* 
nières ; donne? à cette planchette huit pou* 
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4 PERSPECTIVE, OPTIQUE, 

ces de longueur et qu'elle soit brisée à Ten- " 
droit I , sous lequel doivent aussi être placées 
des charnières. -Disposez, à l'autre ex tré- / 
mité 0, une petite planche de bois de deuxf 
pouces carrés, percée à son centre d'uq 
trou T d'une ligne de diamètre ; que ceyk 
planchette soit mobile au moyen d'Cne 
charnière; mettez des petits crochet^ en 
dessus et en dessous de cette planchette , 
pour la retenir dans la situation indiquée 
par la^7g". i r \, pL i ie .; enfin que tarit cet 
instrument puisse se reployer commetfl est 
désigné par la fig* 3 , ph ici. , et setren- 
fermer dans un étui de carton de même 
grandeur que le châssis. 1 

Placez sous cette planchette, vers l'emkoit 
P,^. i T % im petit genou en cuivre, j%.p, 
pi. id f , garni de la virole a,qui vous donnera * 
la facilité de placer l'appareil sur une caijûe 
ou bâton que vous enfoncerez e» terre dHns 
l'endroit où vous voudrez placer cet instru- 
ment , et de lui donner par ce moyen tfelle 
direction que vous jugere* convenable. . 
-* Ayez un papier à dessin ,Jîg m 4 > P^ 'A/ 
sur lequel vous tracerez légèreipogl avec 
du fusain un nombre de&?çré$ égal à ceux 
du châssis, peu importe la grandeur; cela 
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HYDHÀU.LIQUE, etc. 5 

dépend de la grandeur dans laquelle on 
veut rendre l'objet. 

Dirigez cet instrument vis-à-vis un 
paysage, ou tout autre objet que vous vou- 
drez dessiner, en enfonçant en terre, à cet 
^ffet , le bâton ou pied qui le soutient, de 
façon qu'il ne puisse vaciller; tournez-le 
en \ l'inclinant ou l'enlevant de manière à 
ce que vous aperceviez , à travers le trou T 
et les Carreaux du châssis , l'aspect le plus 
avantageux et le plus agréable ; placez-vous 
à côté de l'instrument que vous aurez dis- 
posé* à la hauteur de votre œil , et regar- 
dant au travers de ce trou T tous les objets 
qui paraîtront contenus en chacun des car- 
reaux du châssis A, B, CD, transportez-en 
fttnage sur chacun de ceux qui ont été 
tracés sur le papier et qui s'y rapportent; 
vous aurez, par ce moyen , un dessin exact 
de l'objet que vous aurez voulu imiter, et, 
pçur peu que vous sachiez dessiner, vous 
ferez un tableau d'autant plus agréable 
qu'il sera rendu suivant la plus exacte per- 
spective. 

On peut aussi dessiner indistinctement 
toutes sortes d'objets > même des portraits, 
en observant de faire tenir tranquilleuitnt 
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dans une attitude convenable, et k une 
petite distance de cet instrument ceux que 
Ton voudrait peindre. 

On se sert d'un moyen à peu près pareil 
pour réduire sans pantographe un grande 
estampe en un petit dessin , ou enfin pou/ 
dessiner en grand et dans de justes pro- 
portions un petit modèle. ; 

Il existe encore un moyen moins sim$e > 
moins facile dans sa préparation , mais plus 
commode pour les personnes moins In- 
struites dans Fart du dessin. * 

Il faut avoir un grand morceau de gl$ce* 
belle, bien polie, sans tache et sans bulles, 
que Ton entoure d'un cadre de boiA Ce 
cadre doit être construit de manière à pou- 
voir glisser entre deux montans de bâte 
d'un pouce et demi d'épaisseur, dans lesV 
quels on a pratiqué deux rainure*; ceg 
montans doivent être fixés sur une planche 
qui ait assez de largeur pour donner <fo 
l'assiette à la glace qui est élevée vertica- 
lement. '. 

On perce , au milieu de cette planche', 
* plusieurs trous carrés les uns au-devant; 
des autres, pour recevoir et approcher 
pltft ou moins prés de la glace une pièce 



r 



r 



k HYDRAULIQUE, etC. 7 

que l'on nomme le régulateur, et qu'on 
hausse ou qu'on baisse à volonté. Ce ré- 
gu la leur est un morceau de bois de l'épais- 
seur des carrés qu'on a faits dans la planche 
et de la hauteur de la glace , terminé à k 
partie supérieure par un cercle de cuivre 
mjnce ou de fer-blanc de trois pouces de 
diamètre , au centre duquel on pratique un 
petit trou de la grosseur d'un pois , que l'on 
peut nommer la visière, parce que c'est de 
ce point qui] faudra considérer tous les ob- 
jets qu'on voudra 'dessiner* 

Af uni de cet instrument , veut-on des- 
siner quelque paysage , mettre en perspec- 
tiverun palais, une église, un château, une 
maison , on place l'instrument devant l'objet 
que l'on veut dessiner; on met l'œil vis-à- 
vis le petit trou ou la visière; on examine si 
l'on aperçoit tous- les objets que l'on veut 
mettre en perspective. Si on ne les voit 
point, on approche la visière de la glace 
et on la place plus ou moins haute , jusqu'à 
ee qu'on aperçoive tous les objets qu'on 
veut dessiner. 

Ce point de vue une fois trouvé , on trace 
sur la glace , avec une plume ou un crayon , 
tous les objets qu'on voit au travers , l'œil 
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restant toujours placé au trou de la visière : 
ce trou tient lieu ici de ce qu'on appelle le 
point de cite dans les méthodes de perspec- 
tive , et il est certain que tout ce qu'on tra-* 
cera sur la glace, l'œil restant toujours au 
même point , sera conforme aux règles lef 
plus exactes de la. perspective. <r 

. Il est bon d'observer qu'un crayon ne doit 
point marquer facilement sur uneglaîe; 
c'est ce qui fait que l'on peut avoir recoilrs 
au même procédé que l'on emploie pfur 
calquer un tableau qui est convenablement 
peint. On prend un blanc d'œuf , que l'on 
bat, et on l'applique sur la glace conpne 
une espèce de vernis : sa transparence laisse 
voir également les objets, et le craç&n 
marque très-bien dessus lorsque ce vërnirç 
est sec. / 

Lorsqu'on a dessiné sur le verre le pay- 
sage ou la perspective qu'on veut avoir, i| 
ne s'agit plus que de transporter ce dessift 
sur un papier. Pour cet effet on humecte 
la glace, et on étend une feuille de pat 
pier humide sur le côté où est tracé le 
dessin; on frotte en pressant légèrement 
sur le papier, et tout le dessin fait sur la 
glace s'y transporte. Lorsque tous les traits 
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$ } j trouvent imprimés, il ne s'agit plus 
que de peindre les objets, ou en marquer 
les ombres et les clairs avec le crayon. Il 
faut observer de ne point laisser trop long- 
temps le papier contre la glace , de peur 
que le blanc d'œuf ne l'y fasse adhérer. 

Chambre obscure. 

Les moyens que nous venons d'indiquer, 
principalement le premier, ont sans doute 
leur- utilité; ils sont mis tous les jours en 
usagje par les dessinateurs ; on en voit même 
plusieurs remplacer le châssis-par une vitre, 
sur ^quelle ils ont tracé à l'encre des car- 
reaux destinés à tenir lieu des soies dont il 
a été question; mais tous ces moyens ne 
peuvent être comparés , dans beaucoup de 
circonstances/ à la chambre obscure qui 
vous apporte sur le papier un paysage tout 
réduit dans des proportions exactes ; avec 
ses teintes, ses couleurs, ses ombres, ses 
effets de lumière. L'ajt a successivement 
perfectionné cette ingénieuse machine, et 
nos lecteurs ne seront sans doute pas lâchés 
de trouver ici l'historique d'une découverte 
qui joint l'agréable à l'utile. 
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Jean-Baptiste Porta, physicien du sei- 
zième siècle , remarqua que Jes objets de 
dehors se dessinaient comme des ombres 
sur la muraille et au plancher de sa cham- 
bre, lorsque les volets en étaient fermés 
et que le soleil éclairait l'extérieur de sa 
maison. Il reconnut bientôt que ces ombres 
étaient produites par un filet de lumière 
passant par un trou pratiqué en haut du 
volet. Rien n'échappe aux yeux d'un obser- 
vateur ; pour lui tout est digne d'aUentjbn , 
jusqu'aux choses les plus indifférentes en 
apparence, et c'est de cette curieuse ftga* 
cité que naissent souvent les plus belle! dé- 
couvertes. Porta fut agréablement surpris 
de cet effet singulier j pour le perfectionner 
il s'avisa de mettre au trou de son volet un 
verre lenticulaire : telle a été l'origine d£ 
la chambre obscure. Depuis ce temps; 
après divers essais , dont l'exposé est inu* 
tile, on est parvenu à construire des caisses, 
des boites, des tables, des pavillons, qnî 
permettaient de répéter l'expérience dans 
les lieux qu'on jugeait convenables. Nous 
ne donnerons pas ici la description de ces 
différentes espèces de chambres obscures; 
leur effet est constamment produit par la 
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même cause : c'est un verre lenticulaire 
qui sert d'objectif, et dont le foyer porte 
les rayons de lumière sur un fond blanc , 
dans un lieu obscur. On y emploie souvent 
et presque toujours un miroir de réflexion , 
et tout homme un peu industrieux , qui a 
quelque connaissance de la dioptrique et 
de la catoptrique , peut s'en procurer de 
telle forme que bon lui semblera. Nous ne 
nous dispenserons pas néanmoins d'entrer 
dans quelques détails pour mettre sur la 
voie ceux qui désireraient avoir une cham- 
bre febscure : commençons par l'expérience 
de For ta. 

Oà pratique une ouverture circulaire an 
volet d'une chambre qui donne surja cam- 
pagne ou sur une rue : cette chambre doit 
être fermée de manière qu'il ne puisse y 
entrer de jour que par l'ouverture faite 
au volet , à laquelle on appliaue un verre 
convexe de trois à quatre pieds de foyer. 
On place à cette même distance et en face 
de ce verre un carton couvert d'un papier 
très-blanc , ayant environ deux pieds et 
demi de longueur sur dix-huit ou vingt 
pouces de hauteur; on le courbe sur sa 
longueur (le manière à ce qu'il décrive une 
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portion d'un cercle qui aurait pour dia-* 
mètre , s'il était continué , le double du foyer 
de ce verre ; on l'ajuste à cet effet sur u» 
châssis également courbé , et on l'élève sur 
un pied mobile afin de pouvoir facilement 
avancer ou reculer devant le verre , et le*, 
placer exactement à-la distance où les objets 
paraîtront se peindre avec toutes leurs cou- 
leurs et avec le plus de régularité sur £e 
carton ; mais ces objets se présenteront dans 
une situation renversée. Il est essentiel que 
le carton décrive une courbé, afin que tous 
les objets y soient exactement et distinct 
tement peints, sans quoi , lorsque le milieu 
du carton se trouve placé au foyer du verre, 
les deux extrémités se trouvant au del; 
ce foyer, les images qui s'y peignent de-* 
viennent confuses. S'il était possible dfy 
donner à ce carton une figure approchant 
hémisphérique, l'image n'en serait que plus, 
régulière, pourvu que le verre fût placé an; 
centre d'une sphère rationnelle, dont la ca-.- 
lotte de carton représenterait une partie;, 
Si l'on place en dehors de la fenêtre un 
miroir mobile, on pourra , en le tournant 
plus ou moins, apercevoir sur ce carton, 
tous les objets qui se trouvent de côté «t 
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d'autre; et si au lieu de placer le miroir 
en dehors de la feuëlre on le pose en dedans 
de la chambre et au-dessus de cette ou- 
verture ( qu'on aura pratiquée alors plus 
élevée ) , on pourra recevoir l'image sur un 
carton placé horizontalement, et dessiner 
à: loisir les objets qui y seront peints. Rien 
n'est si agréable à voir que l'effet de cette 
chambre obscure, particulièrement lors- 
qu'on est dans une heureuse position et 
que. les objets du dehors sont éclairés du 
soleil ; c'est la nature elle-même embellie 
de toutes ses couleurs; c'est une marine, 
e e$t un paysage admirable, transportés au 
milieu de sa chambre , et qui offrent aux 
yeux le tableau le plus magnifique et le 
plus animé. 

• Les chambres obscures portatives ont 
été imaginées afin de pouvoir dessiner les 
vues les plus agréables et les plus pittores- 
ques ; mais on en a fait à diverses époques 
-un: si grand nombre et sous des formes 
tsHemettt variées qu'il ne nous est pas 
possible de les décrire toutes, et d'ailleurs 
leur description n'offrirait pas un grand 
intérêt. Une des plue commodes d'entre 
celles qui furent faites fut la suivante. C'est 
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une table d'environ deux pieds de long , sur 
environ vingt pouces de large, qui a qua- 
tre pieds brisés ; le dessus au lieu d'être 
en bois est couvert d'une glace ou d'un 
verre, dit de Bohème, encadré dans le$ 
bandes de la table qui peuvent avoir deux 
pouces et demi de large; dessous cette ta- 
ble est fixée une boîte qui se termine /en 
pyramide tronquée et dont les faces se dés- 
assemblent et se réunissent par de petits 
crochets, et se forment de manière à ce 
qu'il n'y entre pas le moindre jour. A b'ex- 
trémité de cette pyramide on adapteCune 
petite boite carrée dans l'intérieur de la-» 
quelle est placé un miroir , incliné vis-à- 
vis de l'ouverture circulaire où se placera 
tuyau mobile de cinq à six pouces de long, 
garni d'un verre convexe, dont le foyer 
par la réflexion du miroir puisse aller jus- 
qu'à la glace qui couvre la table. Celui 
qui dessine doit être renfermé dans l'ob* 
souri té. Pour cet effet, on dresse sur la 
table un petit pavillon d'étoffe noire , avec 
quatre tringles de bois, mobiles à leur par- 
tie supérieure , et portées sur des mon tans 
qUi entrent dans les. quatre coins de la 
table et peuvent soter à volonté; car 
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l'essentiel est que la glace posée sur la table 
ne reçoive aucun rayon de lumière que par 
la réflexion du miroir. Cette chambre 
obscure, un peu embarrassante peut-être 
mais dont le poids pourrait ne pas excéder 
vingt à vingt-cinq livres , a l'avantage que 
les rayons colorés des objets venant à se 
peindre par-dessous la glace de la table , 
on peut y dessiner sans avoir la main en* 
tre les rayons et leur image , comme dans 
la plupart des chambres obscures porta- 
tives. Pour s'en servir, on placera cette 
tablé sur un plan un peu élevé , afin que 
rien n'intercepte les rayons de lumière 
qui tombent sur le verre convexe ; on met- 
tra sur la glace une feuille de papier ver* 
ni , transparente , on la fixera par ses ex* 
trémités avec un peu de cire , afin qu'elle 
ne puisse se déranger, et en s'enfermant 
sous le pavillon Von tracera tous les 
contours des objets qui y seront représen- 
tés , et l'on pourra aussi en indiquer les 
ombres. Si l'on ne veut avoir que les traits 
de l'objet, on se servira d'une glace adou- 
cie du côté qui forme le dessus de la table, 
et on les y indiquera avec un pinceau et 
du carmin. Lorsqu'on sera de retour, on 
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fera tremper une feuille de papier, et lors- 
qu'elle sera bien imbibée d'eau sans être 
cependant trop mouillée, on l'étendra sur 
cette glace , et l'on tirera par ce moyen 
l'empreinte du dessin qu'on aura fait. On 
peut par ce moyen se procurer des dessins 
dans la même situation qu'ils sont effecti- 
vement , ou dans une situation contraire ; 
ce qui peut avoir son avantage, lorsqu'on 
veut faire graver son dessin , et qu'on veut 
qu'après l'impression il se trouve dans sa 
position naturelle. (i). En se servant de la 
chambre obscure , on doit faire attention 
autant que possible à la placer de pa- 
nière que le soleil donne de côté sut les 
objets dont on veut avoir l'image; sans 
cette précaution, ils seraient bien moins 
agréables, la situation des ombres les fai? 
sant beaucoup valoir et leur donnant un 
effet bien plus pittoresque. Il est cepen- 
dant des cas où il faut s'écarter de cette 
règle, comme lorsqu'on veut rendre le le- 
ver ou le coucher du soleil. 



(i) Cette considération est nulle maintenant qu'on 
pratique le dèca'que , qui reporte toujours l'empreinte 
conforme au* modèle. 
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La jigr. 5, de la pi. \ Te . , fera de suite 
comprendre quelle peut être la construc- 
tion de cette table; la ligne ponctuée A in- 
dique la marche des rayons lumineux , la 
ligne ponctuée B la glace inclinée qui ren- 
voie les objets , et enfin , l'espace C le des* 
sas de la table qui est percé et r? couvert 
d'une glace dépolie, sur laquelle les objets 
Tiennent se peindre ; on plante les tringles 
dans les trous qui sont indiqués aux qua- 
tre coins du dessus de la table. 

Autre chambre obscure a prisme. 

•Nous ne parlerons pas des différentes 
formes qu'on a successivement données 
aux chambres obscures. Quelques-unes 
avaient l'inconvénient de représenter les 
objets renversés ; on remédia à ce grave 
inconvénient en plaçant une lentille de 
plus , dont l'effet était de redresser les ob- 
jets; on mit plusieurs miroirs dans d'au- 
tres, on fit enfin des épreuves plus ou 
moins heureuses ; mais ces diverses inven- 
tions en multipliant les réfractions et les 
réflexions affaiblissaient les rayons lumi- 
neux et nuisaient à la netteté des images 
représentées. Depuis on trouva qu'en in- 



i* 



lS !>ÊKÔf»ÊCTltÉ, OPTÏÇtJÊ, 

ter posant un prisme on redressait les ob- 
jets sans'faire rien perdre à la vivacité des 
couleurs. Nous en donnerons la description T 
afin qu'un amateur puisse la construire 
lui-même, s'il a quelques principes de 
l'art du menuisier ou de celui , si récréa-*' 
tif , du tourneur. 

Il fera soit en bois soit avec du cuitre 
le tube dont laj?g. 6, pi. i re ., représente I» 
coupe , long de 5 pouces et demi et pou- 
vant avoir trois pouce», un peu plus un 
peu moins , de circonférence intérieure ; il 
réservera à l'intérieur l'embase A, ser- 
vant à épauler le prisme et le verre len- 
ticulaire servant d'objectif; il filètera à 
l'intérieur l'écrou B de la grandeur du 
verre grossissant qu'il est destiné à conte- 
nir, puis il fera le cercle destiné à être 
vissé dans cet écrou et à maintenir la len- 
tille, fileté en A, fig. 7. On se procurera 
un prisme, l&Jîg. 8 en offre l'image; on 
le dépolira des deux bouts A A , et on le 
montera daijs le récipient dont les jîg. 9 , 
10, 11, pourront donner une idée assez 
exacte. Ge récipient se fait en bois , on 7 le 
recouvre en A de la fig. 9 , qui le repré- 
sente vu de face , avec un morceau de drap 
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Hoir ou de toute autre teinte foncée ; on 
le peint en noir sur toutes ses faces et on 
colle une carte blanche sur le côté BB, 
fig- 9 et ii, qui est destiné à recevoir le 
grand côté du prisme ; on fait les échan- 
crures G,Jïg. n représentant le récipient 
vu de profil, et Ton ne réserve aru milieu 
que la portion du cercle DD , fig. id. , des- 
tinée à recevoir le sommet du prisme ; et, 
pour que ce dernier ne puisse varier, on 
creuse dans cette portion de cercle la pe- 
tite coulisse E, dans laquelle on fait en- 
trer à pression exacte la clavette, Jîg. 10, 
faite en queue d'aronde ; on met le prisme 
en place ; on le fixe au moyen delà clavette, 
et cm fait entrer à pression exacte le réci- 
pient dans l'intérieur du tube,^. 6, jus- 
qu'à ce que sa partie antérieure touche à 
l'embase À : la ligne ponctuée C, mèmej/g-. 
6, indique la position de ce récipient. Le 
prisme , d'après les proportions que nous 
avons indiquées pour le tube , pourra avoir 
deux pouces une ligne de longueur, deux 
pouces trois lignes de largeur sur le grand 
côté, dix-neuf lignes de largeur sur cha- 
cun des petits côtés , et enfin près de 
quatorze lignes d'élévation. 
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Lorsque ce prisme sera placé, on mettra 
le verre convexe en place, on vissera le 
cercle, fîg. 7, <el l'on n'aura plus à s ? occu-t 
per du tube. Je dois dire que plus le verre 
lenticulaire, qu'on nomme l'objectif, sera 
convexe, plus les objets représentés par la 
chambre, noire seront petits ; plus il sera 
droit et plus les objets seront grands, 
plus aussi la glace dépolie dont il sera 
parlé plus bas pourra être éloignée de l'ob- 
jectif , puisque cette glace doit être placée 
au foyer de F objectif ou un peu en dedans, 
en observant toutefois que les objets se- 
ront représentés avec moins de netteté à 
mesure qu'on séloignera de ce foyer. 

Le tube disposé et garni de son objec-, 
tif et du prisme, il faudra s'occuper de la 
boîte dont \&'fig. 12 offre le modèle, mais 
dans des proportions plus petites que celles 
qu'on a été obligé de donner au tube et 
aux pièces qui en dépendent j^comme on le 
voit, elle doit affecter une forme pyra- 
midale. On la fait avec des planches de 
chêne ou autre bois dur noirci en dedans; 
elle aura en dimension, pour la mettre en 
harmonie avec le tube , dix-huit pouces 
de longueur de A en B ; sa grande ouver- 
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ture BC,ED aura huit pouces sur toute 
face ou huit pouces sur dix pouces et demi 
de largeur. Le petit côté A pouvant avoir 
sept pouces. en carré sera percé au centre 
d'un trou assez grand pour donner entrée 
au tube jîg. 6, et à cinq ou six pouces en 
arrière de ce trou on placera dans. Tinté- 
rieur de la boite une autre planche égale- 
ment percée , afin de recevoir également le 
bout du tube , qui se trouvera de la sorte 
supporté par ses deux extrémités. Ces plan- 
chettes sont figurées par les lignes ponc- 
tuées an indiquant les intérieurs de la 
boîte. 

On place dans le carré B C D E une 
glace dépolie sur laquelle se peignent les 
objets qui , se réfléchissent sur l'objectif. 
Cette chambre obscure se place avec avan-* 
tage entré les deux croisées d'une pièce 
vaste et non éclairée d'ailleurs , et ayant 
vue sur un paysage varié. On perce le 
mur dans l'entre-deux de ces croisées et 
l'on place la chambre obscure de manière 
à ce que le carré B C D E affleure presque 
le mur. On a soin de ramener les rideaux 
de chaque côté de ce carré, - afin: de for- 
mer un enfoncement obscur , ce à quoi 
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Pou réussirai d'autant mieux que ces ri- 
deaux seront d'une couleur foncée. On 
produit un effet piquant si l'on encadre 
la glace dépolie arec un cadre doré sus- 
pendu par des ckms dorés , comme cela se 
pratique pour les tableaux ordinaires, 
L'illusion sera complète , et quelque ama- 
teur de peinture a' arrêtant à considérer ce 
tableau et en faisant son éloge , ne sera 
pas peu surpris de voir passer un paysan r 
un cheval ou un troupeau de moutons, sur 
un tableau qu'il pensait peint sur une 
toile inanimée* 

Ceux d'entre nos lecteurs qui ne vou- 
draient ou ne pourraient fabriquer cette 
chambre obscure, la trouveront chez tous 
les opticiens, et particulièrement chez 
M. Chevalier, opticien, quai des Lunettes, 
n°. 65 f à Paris. La chambre obscure k 
prisme f d'après laquelle nous avons des- 
siné celle représentée , pi. r\ , sortait des 
magasins de cet artiste habile . 

Clepsydre* 

On donne ce nom aux horloges mises 
en mouvement par le moyen de l'eau* 
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À tant que l'horlogerie fût aussi parfaite 
et d'an usage aussi commun qu'elle Test 
présentement., on mesurait le temps par 
l'écoulement de quelque liqueur. Chez le» 
anciens , la clepsydre était une machine 
fort grossière et peu juste , dont toute 
l'industrie consistait à faire nager sur 
Veau un petit vaisseau en forme de ba- 
teau , garni d'une Verge , qui marquait , 
en montant à mesuré que l'eau tombait 
dans un autre grand vaisseau , les espaces 
des heures sur une règle où elles étaient 
marquées. Dans leur désir d'obtenir le 
plus d'exactitude possible , ils allaient 
jusqu'à faire couler l'eau par un trou 
pratiqué dans une perle , ou par une ca- 
nule d'or fin j qui étaient des matières qui 
ne souffraient point, disaient- ils , de 
crasse qui pût boucher le trou , et qui 
d'ailleurs étaient si pures, qu'elles ne pou-* 
raient être usées par l'eau. Depuis on a 
beaucoup perfectionné ces machines, aux- 
quelles on a même adapté des sonneries et 
des roouvemens mécaniques , mis en jeu 
par la chute de Teau plus ou moins préci- 
pitée j on leur donne telle forme que Ton 
veut, comme navire, tour, animaux, etc.; 
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mais il faut avouer qu'elles ne sont pas 
d'une précision si juste et si réglée que 
nos pendules, parce qu'en général la vi- 
tesse des écoulemens dépend non-seule- 
ment de la hauteur perpendiculaire du 
fluide , qu'on peut aisément mesurer ; 
mais encore de la quantité des frottemens, 
du degré de fluidité et de densité, qui' 
sont variables et qu'il est difficile d'é- 
valuer. La liqueur passe plus vite en été 
qu'en hiver ; ces inégalités et ces incerti-^ 
tudes doivent faire regarder les clepsydres 
comme des machines peu commodes; il 
en faut dire autant des sabliers et des hor- 
loges d'air et de feu. 

Nous avons pensé cependant qu'on ne 
serait pas fàché*de savoir construire une 
clepsydre. Éloigné des villes, et par con- 
séquent des horloges régulatrices et de 
toute communication , celui qui habité 
une campagne retirée pourra s'amuser -à 
faire cette horloge , qui n'exige d'ailleurs, 
une fois faite , aucun soin. Il pourra Lui 
apporter des perfectionnemens , et se faire 
un plaisir d'en enrichir la haute chemi- 
née de quelque chaumière , dont les rusti- 
ques habitans n'ont que l'ombre du soleil 

pour 
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pour mesurer le temps : ressource qui 
leur échappe lorsque le temps est cou- 
vert. La clepsydre d'ailleurs , sans être 
d'une régularité aussi juste que pourrait 
être une montre de Bréguet , ou une pen- 
dule à secondes, a cependant encore de 
l'avantage spus ce rapport sur les montres 
ordinaires, qui ont besoin d'être réglées 
de temps en temps. Celui qui se fixe à la 
campagne , s'il n'a pas up cadran solaire 
bien fidèle, sera souvent bien aise de 
consulter la clepsydre , et l'utilité qu'il en 
retirera ajoutera encore à l'agrément de 
la posséder. 

Nous donnerons seulement la descrip- 
tion d'une petite clepsydre assez simple. 
Ayez un bocal de verre , ou seulement un 
vaae cylindrique de faïence d'environ ua 
pied de haut sur quatre pouces de dia- 
mètre ; percez ce vase par le bas, et mas* 
tiqueç-y un petit tuyau de verre de quatre 
à cinq lignes de diamètre, et dont le bout 
ait été diminué de grosseur à la lampe 
d'un émailleur , de manière à ce qu'il ne 
laisse échapper l'eau contenue dans le vase 
que goutte à goutte et très-lentement. 
Ce vase, ainsi . préparé , sera couvert 
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d'un cercle de bois au centre duquel on 
ménagera une ouverture circulaire de cinq 
à six lignes de diamètre. Ayez un tube de 
verre d'un pied de hauteur, de trois # lignes 
de diamètre, ayant à chacune de ses ex- 
trémités un petit globe de même matière, 
au-dessous duquel vous mettrez un petit 
poids qui le tienne en équilibre sur l'eau ; 
ou bien insérez-y par l'ouverture supé^ 
rieure du tube un peu de vif-argent. Ont 
colle un papier le long de ce tube, afin de 
le graduer. 

Cet appareil étant fait, on remplit le 
vase d'eau ; on y met le tube et on place 
le cercle de bois. L'eau doit s'écouler in- 
sensiblement du vase par le petit tuyau 
dans un autre vase au-dessus duquel il est 
posé. On tient une montre bien réglée 
sur l'heure de midi; on marque un trait 
sur le pied du tube, à l'endroit où il 
touche le bord supérieur du couvercle; à 
chaque heure 'on fait une pareille marque, 
jusqu'à ce qu'on ait indiqué sur ce papier 
douze ou vingt-quatre heures, selon la 
grosseur qu'on aura donnée au vase, ou 
eu égard à la petitesse de l'ouverture par 
laquelle l'eau s'échappe ; ce qui forme un$ 
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horloge à eau assez exacte, et qui sera d'un 
usage continuel eu ayant soin tous les 
jours de la remplir d'eau jusqu'à la hau- 
teur nécessaire pour que le tube, ainsi di- 
visé , indique l'heure à laquelle on la mon- 
tera de cette sorte; ce que cette même 
horloge enseignera. 

On ne doit pas, ayant réglé la distance 
d'une heure sur ce tube, se servir de cette 
même mesure pour tracer les autres, at- 
tendu que l'eau ne s'écoule pas en même 
quantité dans le même intervalle de temps, 
et que d'ailleurs le vase peut bien n'être 
pas parfaitement cylindrique : on peut 
seulement diviser chaque heure en quatre 
parties égales, pour avoir les demies et 
les quarts sans qu'il se trouve de diffé- 
rence fort sensible. Cette pièce peut aussi 
se construire en fer-blanc; mais il faut 
que le tuyau par où l'eau s'échappe soit 
de verre, afin que l'ouverture ne soit pas 
sujette à s'agrandir. De quelque matière 
qu'elle soit construite, il faut prêter at- 
tention à n'employer que de l'eau bien 
claire, afin qu'elle ne dépose pas de limon, 
qui, venant à embarrasser et obstruer le 
petit trou par où l'eau s'écoule, la ferait 
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arrêter ou tout au moins couler irrégu- 
lièrement, et ferait par conséquent des- 
cendre de même le tube gradué, ' 

Signaux. 

Il peut être souvent très-utile, il est ea 
tout temps très-agréable de pouvoir com- 
muniquer par signes à. de grandes distant 
ces. Vous habitez un château, uqe maison, 
dç campagne isolée : il vous sera très- 
commode de pouvoir, par un signal, faire 
une invitation à des voisins aimables:, de 
les rassembler à votre table à une heure 
fixe. Certaine dame ou demoiselle ne sera 
pas fâchée de pouvoir transmettre sur-le- 
champ ces mot* : Parti pour Paris— 
revenu, etc., etc. L'art des télégraphes est 
trop compliqué et exige trop de frais pour 
que nous conseillions d'en faire une étude; 
jnais, sans avoir recours à la découverte 
de Chappe, on peut se faire un signal de 
jour et de nuit qui sera suffisant pour 
transmettre quelques phrases à la dis- 
tance de deux ou trois lieues. Si donc, 
dans les comblés de Votre maison , vous 
trouvez une fenêtre convenablement ex- 
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posée, tous prendrez les dispositions sui- 
vantes. 

Faites , ou faites faire , des châssis 
ronds ou carrés , en carton ; donnez-leur 
un pied et demi ou deux pieds de dia- 
mètre, ou même davantage, selon l'éloi- 
gaement de la personne avec laquelle vous 
devez communiquer; découpez sur chacun 
4e ces cinq châssis les figures qui sont 
tracées sur les cinq châssis yîg. i re . pL a, 
et couvrez la partie découpée d'un papier 
huilé très-mince : vous \urez soin de dé- 
sigier par une lettre chacun des quatre 
aspects sous lesquels ces signes peuvent 
se présenter, comme on l'a fait dans le 
dessin; ainsi le signe premier servira 
pour ab c d, le second pour ef, le troi- 
sième pour g i l m, le quatrième pour n o 
pr f et enfin le cinquième pour s.tziv. 
Avec ces seules lettres vous pourrez écrire 
toutes les phrases imaginables, si vous ne 
vous astreignez pas aux règles, de l'orto- 
graphe, qui doivent être négligées en pa- 
reil cas. Vous conviendrez que le c devra 
tenir place du k } du qu; que le g* ou Y,i 
servira pour le j , et que Y s sera seule 
employée , à l'exclusion du c , du z et du 
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t, entre deux voyelles. Ainsi vous écrirez 
époce pour époque , ialou pour jaloux: 9 
ge pour je f atension pour attention , etc. 

Vous aurez un autre châssis en bois ou 
en carton (voy.^/Fg*. a, pi. id.), qui sera 
ouvert en À, et sur lequel seront ajustés 
en haut et en bas deux coulisses B, entre 
lesquelles tourneront les châssis découpés. 
La fig. 3 représente le châssis fig. a , vu 
de profil. Placez ce châssis devant la fe- 
nêtre du grenier, ou dans tout autre en- 
droit où il pourra être facilement aperçu 
de la personne avec laquelle vous voudrez 
communiquer, laquelle doit aussi, de son 
côté, avoir un semblable châssis et cinq 
cartons pareillement disposés. 

Ayez chacun une lunette de deux à trois 
pieds de longueur, ou un télescope de six 
à huit pouces, monté sur son pied, et qui 
soient fixés réciproquement vers les châssis. 
Vous placerez derrière le châssis , et à un 
pied de distance, une forte lumière, puis 
vous placerez, dans la position qu'il doit 
tenir pour signifier la lettre par laquelle 
vous voulez commencer votre phrase, un 
des cinq cartons , figure première, de ma- 
nière à ce qu'il remplisse exactement le 
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vide A , Jîg. 2 ; il paraîtra alors très-lu- 
mineux et pourra être aperçu à une grande 
distance , au moyen de la lunette ou téles- 
cope que celui avec lequel on communique 
dirigera vers cet endroit. 

On placera d'abord sur le châssis, ainsi 
qu'il vient d'être dit, ce premier signe; 
mais, avant de faire succéder celui qui 
doit suivre, on s'assurera si la personne 
qui doit lire est à son poste, en le lais- 
sant en place jusqu'à ce qu'elle ait fait 
connaître par un signal quelconque qu'elle 
est prête à observer les signes qui vont sui- 
vre, ainsi que le font ceux qui font mou- 
voir les télégraphes ordinaires. Lorsque ce 
signal sera donné , on placera successive- 
ment, dans la disposition nécessaire, les 
autres châssis qui doivent figurer les let- 
tres de la phrase , qu'on fera bien d'écrire 
à l'avance, sur un papier qu'on aura sous 
les yeux pour éviter toute erreur. Avant 
de changer ou de retourner un châssis , on 
observera de laisser un intervalle de temps 
suffisant afin que celui avec lequel on com- 
munique ait le temps de remarquer et de 
transcrire à chaque signe la lettre qu'il in- 
dique, ce qu'il peut faire connaître aussi 
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par quelque signal, ou bien il pourra s'en 
dispenser si Celui qui écrit a le soin de 
regarder de temps en temps si le lec- 
teur n'aurait pas exposé un signe convenu 
qui signifierait qu'il a perdu le fil de la 
phrase. 

Il est prudent de se placer dans un en- 
foncement, lorsque l'on peut craindre que 
quelque personne ne cherche à surpren- 
dre le sens des signes. ^ 

Si Ton veut communiquer de jour, on 
Se sert de' pareils cartons blancs, sur les- 
quels on trace en noir ou en écarïate lés 
mêmes caractères. Rien n'est plus facile 
que d'établir ainsi diflerens signaux, j'ai 
vu dans le bois de Vincennes des gens con- 
verser avec des prisonniers renfermés dans 
le donjon , à l'aide d'un mouchoir blanc. 
Les diverses manières de le ployer signi- 
fiaient des lettres ou de courtes phrases 
de convention. On fait aussi des signaux 
au moyen des fusées volantes ou autres 
pièces d'artifice, ou bien encore en imi- 
tant les signaux marins dans lesquels trois 
lanternes ou fanaux suffisent suivant la po- 
sition qu'on leur donne, pour faire con- 
naître tout ce qu'on Veut transmettre pen- 
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dant la nuit. Je dois entrer dans quelques 
détails sur cette dernière manière. 

On plante sur une esplanade , sur une 
terrasse ou sur tout autre lieu élevé, ou 
bien même on fixe solidement au balcon 
saillant d'une fenêtre des étages supérieurs, 
Aine forte perche de huit ou dix pieds de 
hauteur, voy. À, /rg. 4, pi. a, au haut 
de laquelle est solidemenffassujettie en T 
une traverse B faite en bois ou en fer, et à 
laquelle on fixe deux petites poulies , une 
à chaque extrémité; de ces extrémités 
pendent deux cordes CC , tendues et assu- 
jetties en terre ou au balcon ; on fait passer 
par les poulies deux cordes EE, qui se réu- 
nissent après la perehe au point D en po- 
tence , auquel endroit elles passent par un 
piton ou une poulie plantés pour les rece- 
voir, puis elles descendent jusqu'au bas où 
elles sont réunies. Ces deux cordes EE sont 

9 

nouées par leur autre extrémité après une 
lanterne ou fanal , ayant par derrière une 
double douille ou coulisse, dans lesquelles 
on fera passer la double corde ce, sur la- 
quelle le fanal glissera en montant et en 
descendant. 
Au milieu de la longueur de la perche 
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A on plante un clou à crochet auquel on 
accroche un fanal semblable aux deux mo- 
biles qui montent et descendent le long 
des cordes CC. Ce fanal ou réverbère de- 
meure toujours fixe, tandis que les autres 
se meuvent en montant et en descendant , 
et peuvent de la sorte former les vingt si- 
gnes qui sont représentés^, 5/ et qui 
servent à figura les vingt lettres néces- 
saires de l'alphabet. Quand on veut com- 
muniquer on allume le fanal immobile qui 
signifie À lorsqu'il est seul , et après avoir 
dirigé le télescope ou la lunette sur le lieu 
où doit se tenir celui avec lequel on doit 
correspondre, on attend qu'il ait aussi al- 
lumé soù fanal immobile > ce qui signifie 
, qu'il est prêt à recevoir les signes. On al- 
lume alors les deux fanaux mobiles et après 
avoir placé devant soi l'alphabet,^. 5, 
( si toutefois on ne le sait pas par cœur ) , 
ainsi que la phrase qu'on veut transmettre, 
on prend dans chaque main une des cordes 
EE, et Ton commence à marquer. En sup- 
posant que la phrase commence par une L, 
on fera le signe représentée^. 4 > qui cor- 
respond au signe indiqué /, fig. 5 ; puis suc- 
cessivement toutes les lettres de la phrase. 
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On tient à portée un grand carton avec 
lequel on masque le fanal immobile pen- 
dant un instant, pour faire connaître que 
le mot ou la phrase sont terminés. Il faut 
observer que dans les signes représentant 
les lettres u v, les fanaux descendent très- 
bas et qu'alors il pourrait y avoir erreur 
si on n'avait le soin de placer, devant le 
bas de la fenêtre, une planche ou autre 
chose qui empêche de voir les fanaux mo- 
biles lorsqu'ils sont tout-à-fait descendus. 
On. prendra d'ailleurs toutes les précau- 
tions dont nous avons parlé en parlant des 
châssis , fig\ i , a , 3. 

Lorsqu'on voudra se servir de ce télé* 
graphe pour communiquer pendant le 
jour, on étendra un drap blanc derrière 
l'appareil et on remplacera les fanaux par 
de grands ronds de carton noirci, qui, 
tranchant sur le blanc de la toile, pour- 
ront être aperçus de fort loin. Dans tous 
les cas il faudra proportionner, la clarté des 
réverbères ou la largeur des cartons avec 
l'éloignement où Ton se trouve du lieu où 
l'on veut transmettre ses idées. 

Lajzg. 6 représente un des fanaux mo- 
biles , vu par derrière. Lorsqu'on n'a pas 
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la possibilité de se procurer des réverbères 
on en fai t en osier qu'on recouvre de pa- 
pier huilé, on met derrière , pour le pas- 
sage de la double corde, deux morceaux 
de sureau. 

Télescope. 

Nous ne donnerons aucune description 
de cet instrument, qu'il est très-agréable 
de posséder à la campagne; nous ne pen- 
sons pas que nos lecteurs s'amuseront à 4e 
construire, mieux vaut s'en procurer un 
chez un opticien. Le télescope à miroir est 
un instrument très-compliqué. La lunette 
d'approche ordinaire est plus simple; mais 
nous ne conseillons pas non plus à nos lec- 
teurs de s'occuper de sa fabrication. Il 
faut avoir un grand assortiment de verres 
pour pouvoir rassembler les quatre verres 
dont les foyers s'accordent assez bien en- 
^emble pour constituer une bonne lunette 
«ordinaire, ou bien on serait obligé de la 
jfaÎFe d*une 'longueur trop grande pour 
.qu'elle soit commode dans son emploi. 
Nous supposerons donc qu'on achètera le 
télescope ou la lunette tout faits. On pla- 
cera l'instrument dans une chambre haute 
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ou sur une esplanade, de manière à dé- 
couvrir, avec son aide, le plus possible 
de sites et de paysages variés. Il faudra, 
si Fou est à même de le faire, qu'il soit 
posé sur un pied brisé, dit genou f qui 
donne la facilité de le tourner en tous 
sens et de le diriger à volonté. S'il est 
placé sur un lieu découvert il faudra lui 
construire un abri, soit avec une feuille de 
tôle, soit avec des planches, afin de le ga- 
rantir de la pluie et des rayons d'un soleil, 
trop ardent» Il faudra le tenir fermé lors- 
qu'il ne servira pas et avoir soin de tenir 
toujours les verres propres. Le télescope 
servira à faire des observations astrono- 
miques et à découvrir au loin ce qui se 
passe dan& la campagne ; il sera nécessaire 
pour la communication télégraphique, et. 
daas d'autres circonstances où la vue sim- 
ple sérail insuffisante. Nous n'en dirons, 
pas davantage sur cet article , et tous nos, 
avis se boraeroat à celui-ci : achetez un 
télescope. 
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Le Microscope. 

Ce que nous avons à dire du micros- 
cope n'occupera pas plus d'espace ; il serait 
trop long de donner la description de cet 
instrument, et cette description ne serait, 
d'aucune utilité, puisqu'il n'est pas pro- 
bable qu'un amateur veuille le construire 
lui-même. Lorsqu'il en aura un en sa pos- 
session, qu'il l'aura démonté et examiné, 
il verra bien, sans qu'on le lui dise, qu'il 
est facile, pour peu qu'on soit tourneur, 
d'en construire un pareil , ou au moins de 
réparer les dommages qui pourraient sur- 
venir à celui dont il aura fait l'achat; ainsi 
que pour le télescope et la longue-vue , c'est 
l'assortiment des verres qui présente la 
seule difficulté. Nous donnerons donc à nos 
lecteurs le même conseil : achetez un mi- 
croscope; on en trouve à tout prix chez les 
opticiens , et la matière qui a servi à les 
monter est souvent la seule cause de l'é- 
norme différence qui existe entre les prix. 
Attachez-vous plutôt à la bonté qu'à la 
beauté. Un microscope est une lunette à 
l'aide de laquelle on découvre une moitié 
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de l'univers qui échappe à notre vue im- 
parfaite. Une aile de mouche ou de papil- 
lon, un ciron, un peu de fromage gâté, 
un£ goutte de vinaigre, deviennent des 
objets curieux; et le récit des merveilles 
que le microscope fait découvrir paraîtrait 
fabuleux, si l'instrument n'était là pour 
en démontrer l'authenticité. Ayez donc un 
microscope : le séjour de la campagne per- 
met de consacrer à la méditation , à l'ob- 
servation, les momens que l'habitant de 
la ville perd dans des occupations quelque- 
fois bien frivoles, 

Le Baromètre. 

Les expériences que l'on fait à Paide de 
cet instrument sont assurément très-inté- 
ressantes, très-utiles; mais elles ne sau- 
raient être considérées comme un des amu- 
semens de la campagne : nous ne devons 
pas nous en occuper. Il en est de même de 
la construction de tous ces hygromètres 
ingénieux qui se présentent chaque année 
sous une forme nouvelle. On pourrait dire 
beaucoup de choses sur ces instrument 
curieux , et rapporter ce que les physiciens 
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en ont écrit ; mais, en agissant ainsi, noua 
nous écarterions de la route qui nous est 
tracée. Nous n'avons pas eu la prétention 
de faire une encyclopédie , mais simplement 
un recueil, le plus complet possible, des 
connaissances qui peuvent servir à faire 
passer agréablement le temps à celui qui 
se fixe à la campagne. Nous parlerons donc 
uniquement du baromètre animal, dont 
l'idée f qui n'est pas nouvelle, pourra plaira 
cependant à ceux qui n'en auront pas eu 
connaissance. 

Prenez une petite grenouille verte , de 
celles qu'on trouve dans les haies ou les 
charmilles ; introduisez-la dans une carafe 
de verre blanc, dans laquelle vous aurez 
préalablement mis, de l'eau à la hauteur de 
quatre doigts environ et un peu dç terre. 
Vous placerez dans cette carafe une petite 
échelle de bois , qui ira du fond jusqu'à là 
Naissance du col de la carafe. 

Vous couvrirez la carafe avec un par- 
chemin, qme vous piquerez avec une grosse 
épingle pour y donner de l'air. La gre- 
nouille se tient en haut du col de la carafe 
tant que le temps est au beau ; elle descend 
le long de l'échelle dans l'eau pour annon- 
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cer la pluie. Il faut changer l'eau tous les 
huit ou quinze jours. On a vu de-ces gre- 
nouilles vivre trois ans entiers sans qu'on 
leur ait donné de nourriture. On tient la 
carafe sur une fenêtre; mais, dans les temps 
de gelée , on la met dans l'appartement 
pour que l'eau ne gèle pas : il ne iaut pas 
la mettre sur une cheminée ni dans un 
endroit trop chaud. 

Hygromètre végétal. 

On peut faire , dit-on , des hygromètres 
avec les semences de plusieurs espèces de 
géranium. Nous n'avons pas vérifié le fait; 
mais nous l'exposons cependant à nos. lec- 
teurs ,. parce que, rien> ne? s'oppose à ce qu'il 
ait. Ueii; comme on le; rapporte. Les plus 
propres à cet usage sont les semences du 
géranium odoriférant t à feuilles de ciguë; 
ejlts forment des circonvolutions. {Il faut 
fixer r la capsule ou semence sur un petit 
cercle ,. ou encore mieux sur un corps c<*n- 
vexç, parce que la pointe de lasemene^, 
Rallongeant lorsqu'il fait humide , ne re^e 
% point parallèle à l'horizon, mais touche; Je 
plan lorsqu'elle s'arrête et cesse de se mou- 
voir. Cet hygromètre,se fait par un temps 
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sec; il fait jusqu'à neuf à dix tours. Lorsque 
le temps devient humide, il se déroule. 
L'extrémité de la semence ne se roule ja- 
mais autant que sa partie inférieure, quel- 
que grande que soit la sécheresse. Comme 
elle reste toujours allongée , elle tient lieu 
d'aiguille, de manière que l'on connaît*, 
au nombre des tours ou des spirales de la 
base , ceux que la pointe a faits, en même 
temps qu elle marque le degré du cercle 
sur lequel elle s'est arrêtée. On divise le 
cercle en vingt-quatre degrés ; l'hygromè- 
tre, par ses circonvolutions, indique les 
degrés de la sécheresse , et en se déroulant 
les degrés d'humidité. Il est si sensible aux 
variations de l'air qu'il ne cesse jamais de 
se mouvoir, tantôt dans un sens , tantôt 
dans un autre, selon que l'air est plus ou 
moins chargé de nuages. Le soleil ne peut 
se cacher sans produire une altération dans 
la semence; l'haleine seule y produit des 
variations sensibles. Cet hygromètre est de 
peu de durée; mais comme cette plante 
vient très-bien , on peut s'en procurer fa- 
cilement. 
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Pronostics extraits de talmanach du bon jardinier. 

Si les étoiles perdent de leur clarté sans qu'il pa- 
raisse de nuages, c'est un signe d'orage. 

Les couronnes ou cercles blanchâtres qui se mon- 
trent an tour du soleil , de la lune et des étoiles , 
sont un signe de pluie. 

Lorsqu'au coucher du soleil les nuages se forment 
à l'ouest et se colorent , cela indique généralement 
vent et temps sec. 

Les nuages qui , après la pluie , descendent pr 
de terre et semblent rouler sur les champs , sont un 
signe de beau temps, et s'il survient un brouillard 
pendant un mauvais temps, il indique sa cessation ; 
mus si ce brouillard survient pendant le beau temps 
et qu'il s'élève en laissant des nuages , le mauvais 
temps est immanquable. 

Si l'horizon est dépourvu de nuages et qu'il ne 
souffle aucun vent, ou seulement celui du nord, 
c'est un signe certain de beau temps. 

Si anrès le vent il s'ensuit une gelée blanche qui 
se dissipe en brouillard , c'est un signe de temps 
mauvais et mal-sain. 

Dans le climat de Paris , le vent du sud-ouest est 
celui qui amène le plus souvent la pluie , et le vent 
de l'est celui qui donne un temps beau, mais très- 
sec et froid. 

Le changement fréquent de vent annonce une 
bourasque. 

Les vents qui commencent à souiller pendant le 
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jour , sont beaucoup plus forts et durent plus long- 
temps que ceux qui commencent pendant la huit 

La gelée qui commence par un vent nord- est 
dure long-temps et fait plus de mal. 

De petits nuages blancs passant immédiatement 
sous le soleil lorsqu'il est près de l'horizon , et s'y 
colorant en rouge, jaune, vert, etc., annoncent la 
pluie. 

Lorsque la suie se détache et tombe de la che- 
minée ; il y a grande probaiité de pluie ; mais si la 
braise parait plus ardente qu'à l'ordinaire et si la 
flamme parait plus agitée, c'est signe de vent et de 
froid. ' Lorsque la flamme est droite et tranquille , 
c'est un indice de beau temps. 

Les chouettes qu'on entend crier pendant le mau- 
' vais temps annoncent le retour du beau temps ; les 
corbeaux qui croassent le matin annoncent la 
même chose. 

Lorsque les canards volent ça et 'là * pendant le 
-beau temps en criant et se plongeant dans Teau , 
ils annoncent ta pluie ou l'orage. 

; Les abeilles qui s'écartent peu des ruche* annon- 
cent la pluie , comme lorsqu'elles arrivent en foule 
à la ruche et sans être entièrement chargées. 

Si les pigeons •reviennent tard au colombier , ils 
indiquent la 4 pluie pour les jours suivans. 

Les poules qui se rotdèntdans la: poussière plus 
que de coutume, annoncent la pluie; il en efet de 
même si les coqs chantent le soir ou à des heures 
extraordinaires. 

C'est un signe de mauvais temps lorsque les hi- 
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rondelles volent en rasant la surface de la terre et 
de l'ean. 

Lorsque les mouches piquent et deviennent plus 
importunes qu'à l'ordinaire, et que les abeilles sont 
méchantes et attaquent .ceux qui les approchent, 
c'est un indice d'orage. 

Si les grenouilles coassent plus long-temps qu'à 
l'ordinaire , si les crapauds sortent le soir en plus 
grand nombre de leurs trous , si les vers de terre 
paraissent à la surface du sol , si les taupes labou- 
rent plus que de coutume , il y a presque certitude 
de pluie. 

L'arrivée des oiseaux de passage dans nos climats, 
tels que canards , oies , etc. , est un indice de froid . 
Celle des cygnes , indique un froid plus vif. Si ces 
oiseaux après avoir quitté la contrée reparaissent 
en volant au midi , c'est un -signe que le' froid va 
reprendre. 

Dans l'hiver une grande quantité de neige pro- 
met une année fertile, et des pluies abondantes font 
craindre le contraire. On sait que lorsque le prin- 
temps est pluvieux il y a faible' production- de blé ; 
que s'il est chaud il y aura beaucoup de fruit*; que 
s'il est froid les récoltes seront tardives. 

Pronostics par le baromètre. 

Le mercure qui monte et descend beaucoup 
annonce changement de temps. 

La descente du mercure n'annonce pas toujours 
de la pluie, mais du vent. 

Le mercure descend plus ou moins suivant la na~ 
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ture des vents ; le mercure monte plus généralement 
lorsque le vent est nord-ouest , nord et nord-est 9 
que dans les autres temps. 

Lorsqu'il y a deux vents en même temps , l'un 
près de la terre et l'autre dans la région supérieure 
de l'atmosphère ; si le vent le plus haut est nord et 
que le vent bas soit sud , il survient quelquefois de 
la pluie quoique le baromètre soit alors fort haut. 
Si au contraire c'est le vent sud qui est le plus élevé 
et le vent nord plus bas, il ne pleuvra pas , quoique 
le baromètre soit très-bas. 

Pour peu que le mercure monte et continue à 
s'élever après ou pendant une pluie abondante et 
longue , il y aura du beau temps. 

Le mercure qui descend beaucoup , mais avec len- 
teur, indique continuation de temps mauvais ou 
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inconstant; quand il monte beaucoup et lentement, 
il présage la continuation du beau temps. 

Le mercure qui monte beaucoup et avec promp- 
titude annonce que le beau temps sera de courte 
durée quand il descend beaucoup et promptement , 
c'est une indication pareille pour le mauvais temps. 

Quand le mercure reste un peu au temps variable, 
le ciel n'est ni serein ni pluvieux , il ne fait ni beau 
ni mauvais temps; mais alors pour peu que le mer- 
cure descende , il annonce de la pluie ou du vent ; 
si au contraire il monte, ne fût-ce que de très-peu , 
on a lieu d'espérer du beau temps. 
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Ballons, Aérostats , Mongolfières . 

Nous n'entendons pas conseiller à nos 
lecteurs, en leur parlant des ballons , de se 
construire ces énormes et dispendieuses 
machinés à laide desquelles l'homme s'é- 
lève rapidement dans les plaines de l'air, 
dans lesquelles il plane. comme l'aigle: 
l'art des Blanchard et des Garnerin est sans 
dpute très-beau, mais trop d'exemples fu- 
nestes doivent modérer l'ardeur de ceux 
qui voudraient marcher sur les traces de 
ces aéronautes. Il est rare d'ailleurs que de 
simples' particuliers puissent être à même 
de réunir les choses nécessaires et de faire 
les frais que nécessite une promenade 
aérienne; c'est donc uniquementdes ballons 
peçdus , des petites mongolfières dont nous 
allons les entretenir. 

Commençons par ces dernières , qui fti- 
rent découvertes les premières. On peut, 
avec leur aide, enlever dans l'air des trans» 
parens> des devises, des emblèmes. On se 
donne ce plaisir dans plusieurs petites villes 
de France , et la foule des spectateurs que 
le départ de la mongolfière attire prouve 
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assez que cet amusement est assez vif; et 
ce n'est pas un faible plaisir que celui qui 

résulte de la satisfaction que l'on cause aux 
autres : sachez donc faire une petite mon- 
golfière, qui causera un grand contente- 
ment dans votre canton lors de la fête du 
pays. 
1 0n prendra, pour faire le globe, de bon 

: papier de, soie, ou papier Joseph, bien 
égal, bien plein, sans aucune piqûre ni 

- faible ; et , en supposant qu'on voulût don- 
ner à la mongolfière la 'grosseur de quatre 
pieds de diamètre (on ne peut guère lui 
donner moins), on collera deux ou trois 
feuilles de te papier, de manière à obtenir 

. une bande de six- pieds dei hauteur; on dé- 
coupera cette bande en olive allongée! et on 
fera- de ces bandes autant qu'il en faudra 
pour en fermer le ballon. Nous renvoyons , 
pour la manière de découper les ' bandes , 
au chapitre des Jeux, §2fo/fcrc. Les-di- 

.mensions à donner à chacune descotes étant 
relativement les mômes : pour un grand 

ficammepouRSHi petit ballon, lorsque toutes 

«les cotes «eront taillées , il s'agira de les 
réunir ensemble en les collant : cette opé- 
ration, très^simplel lorsqu'on sait sîyj pen- 
dre, 
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1 <fre y pourrait embarrasser si bous nous 
l~ftbstfftions den cji^e -deux mots. 

■ .. Lorsque twté$ le*; côtes sont taillées à 
p peu près dans la tonne donnée pi. 3, 

Jfigl *i*\ , oniea prendra, une qu'on posera à 
«plat sur une grande table ou sur le par- 
quet dune chambre i on <en posera une 
secondé dessus ; tnajs qu'on aura soin de 
lai&serdépwsefid'kine forte ligne ou de deux 
lignes , ainii qu'on. le voit dans la figure. 
On rabattra ce qui dépassera sur la feuille 
de dessus, et on collera ce rempli, soit 
qvec de>la> eplle de poisson , soit même avec 
4è tac oJie, ordinaire , faite de farine et d'eau ; 
mais on afcfa foin que le raccord soit par- 
iai te ment soucié, que la colle prenne bien 
également partout, et qu'aucun jour ne 
puisse Uvr0r passage à lair. J^a Jîg. i p *. 
repfié££nte, ainsi que jnous l'avons dit, 
deux côtes prêtes à être jointes; on y voit 
<ea # 4a feuille de dessous dépassant celle 
de dessins : c'est cet espace a qu'on rabat 
par dessus, la feuille superposée. 

Pow coller la troisième dote, on l'appli- 
quera par dessus les deux autres , de ma- 
nière à laisser également dépasser la seconde 
côte d'une ligne, ou deux , c'est-à-dire, que 

TOMX IV. 3 ' 
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cette troisième feuille posée ne dépassera 
pas la ligne ponctuée b i et que le rebord, 
depuis cette ligne jusqu'à l'extrémité de la 
feuille deux, sera replié et collé sur la 
feuille trois , et ainsi de suite jusqu'à la 
dernière feuille. On déploiera alors toutes 
les feuilles qui tiendront ensemble, et Ton 
collera la première avec la dernière. 

On coupera un rond de même papier 
de six pouces à peu près de diamètre, 
que Ton collera sur le sommet du globe, 
à l'endroit où toutes les côtes se réunis- 
sent; mais. avant de le poser, on aura 
eu soin de le percer au centre pour y faire 
passer un fort fil , mis en double , ou bien 
un petit ruban , destinés à faire une bou- 
cle ou attache nécessaire pour suspendre 
le ballon. La^g. 2, pi. id. représente 
ce rond de papier et l'attache de fil ou de 
ruban. 

Comme ce ballon doit être ouvert par 
le bas , il ne faudra pas joindre les côtes 
par leurs parties inférieures, ou mieux 
encore il faudra les rogner par une de 
leurs extrémités avant de les réunir, un 
peu plus haut, un peu plus bas que la 
ligne c c , même^g*. i r \ , et faire en sorte 



f 
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que le trouvait de quinze à dix-huit pou- 
ces de diamètre , pour un ballon de la 
taille de celui dont nous venons de donner 
les dimensions. On fera alors un cercle 
avec un fort Gl de laiton ou bien un fil de 
fer, on le placera à Centrée de ce trou 
sur l'orifice duquel on le fixera, soit en le 
collant en remployant le papier, soit en 
employant des épingles pour l'assujettir. 

On devra s'occuper alors du fourneau 
qu'on fabrique avec deux morceaux de fil 
de fer posés en croix, un peu courbés en 
dessous. En tortillant son fil de fer, il 
faudra avoir soin de réserver deux an- 
neaux ou bien de les faire après coup avec 
un fil de cuivre ou de fer très-léger. ( Voy, 
fig. 3, pL id.) Nous ferons connaître dans 
l'instant la destination de ces anneaux. 
On accrochera les quatre bouts de cette 
croix en fil de fer après le cercle de même 
métal tenant l'écartement du trou qui se 
trouve si tué "Sous le ballon. 

On fera passer dans l'anneau A une 
éponge de la grosseur d'un œuf de poule, 
qu'on aura préalablement plongée dans 
l'esprit-de-vin dont elle se sera remplie, 
et on la fixera dans cet anneau À en corn* 

5. 
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primant le fil de mêlai ; ou attachera à 
l-anneau B le fil qui doit retenir la mon- 
golfière, si Ton ne veut pas l'abandonner 
dans les airs. Je conseille d'en agir ainsi, 
parce que cette sorte de ballon peut eau- 
l sei> des accidens gjaves : il peut s'enflam- 

~ mer en l'air, tomber sur une chaumière, 
'sur un bois ou ailleurs, et ocoasioner un 
incendie : ce qui n'est plus à redouter lors- 
qu'on le retient avec un fil capable de le 
ramener à volonté. 

4 Les choses ainsi préparées , il ne s'agit 
plus que démettre le feu à l'esprit-de-vin,, 
"et ce n'est pas l'opération la plus aisée: 
souvent tout va bien jusque-là; mais à 
•l'instant de voir le globe s'enlever, il de- 
vient la proie des flammes, hic omnis effu- 
sus labor. Pour éviter ce désagrément, il 
faudra prendre les précautions les plus 
minutieuses et entre autres celles-ci : 
• On ne s'aventurera pas à faire partir le 
ballon si le vent est trop fort; il faudra, 

3u tarit que possible , choisir un temps très- 
<calme, pfute oii se munira d'une perche 
ye douze à quinze pieds au bout de la- 
quelle on tiendra le ballon suspendu au 

"moyen de la boucle A, Jig. 5, pi, id. ,Si o» 
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[eut monter sur un arbre ou tenir la per- 
che par la fenêtre d'une maison voisine du 
Hou fixé pour le point de départ , les cho- 
ses n'en iront que mieux- Le ballon sus- 
pendu à quatre ou cinq pieds de terre , 
celui qui devra mettre le feu à Tesprit-de- 
vin se placera au-dessous , et après avoir 
fait bouffer et avoir écarté le plus possible 
l'intérieur du globe , il mettra le feu de 
la main droite en tenant le cercle de la 
gauche. Pendant cette opération le ballon 
sera toujours tenu suspendu par celui qui 
$era chargé de maintenir la perche ; bien- 
tôt on verra le ballon se gonfler, l'air qu'il 
contient étant dilaté par la chaleur, bien- 
tôt il ne pèsera plus rien, bientôt enfin il 
viendra toucher le bout de la perche qui 
le supporte. Il faut alors que celui qui 
tient cette perche ait le soin de la retirer 
adroitement sans accrocher le ballon , 
car, s'il l'accroche et qu'il le fasse pencher, 
le feu s'y attachera aussitôt. 

Mais lorsque toutes les précautions ont 
été prises, et que des mains adroites ont 
dirigé l'affaire, le ballon ne tarde pas à 
s'élevçr majestueusement; la foule applau- 
dit, et il va se perdre dans la nue. On 



< 
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pourra se contehter de mettre dans l'an- 
neau du fourneau un gros bouchon de 
papier bien imbibé d'huile, lorsqu'on ne 
voudra pas que le ballon reste long-teinps 
e*]L \ air. 

Il est facile, pour plaire davantage aux 
yeux, de varier les couleurs des côtes du 
ballon. On peut le laisser blanc et peindre 
dessus deux larges figures qui, à une cer- 
taine distance, paraîtront d'une grandeur 
ordinaire. On peut enfin laisser pendre à 
l'anneau B, de \&Jig. 3 , un fil de qua- 
rante ou cinquante pieds tenant un oiseau 
en papier suspendu, les ailes déployés, 
ou bien une devise ; le fil ne s'apercevra 
pas , et bien des gens ne sauront pas 
comment cette légende ou cet oiseau sont 
suspendus. 

Nous le répétons, cet amusement-est 
trés-joli ; mais on ne peut trop prendre de 
précautions contre les suites fâcheuses qui 
pourraient terminer fort tristement une 
partie de plaisir. Lorsque la mongolfière 
est livrée à elle-même elle se perd dans la 
nue et l'on sait rarement ce qu'elle de- 
vient. Souvent aussi elle s'enflamme en 
l'air, et si cet accident arrive avant que 
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Fesprit-de-vin soit entièrement consumé 9 
il faut suivre de l'œil la machine afin 
qu'elle n'occasione pas de désastres par sa 
chute sur des corps combustibles. 

Qn fera plus de frais, maison s'amusera 
avec plus de sécurité, en emplissant la 
ballon avec un gaz quelconque plus léger 
que l'air : voici de-quelle manière on doit 
s'y prendre. 

Ces sortes de ballons se font en peau de 
baudruche (i) et peuvent se faire beau- 
coup plus petits que ceux en papier, non- 
seulement parce qu'ils sont, à valeur égale, 
beaucoup plus légers; mais encore parce 
que l'air inflammable dont on tes remplit 
est beaucoup moins pesant que l'air dilaté 
par la chaleur; cependant on ne peut 
guère leur donner moins de trente-quatre 
centimètres (un pied) de diamètre. La 
peau de baudruche doit être doublée; on 
la taille ainsi qu'il a été dit pour le papier 
ou bien encore en se servant du moyen 
indiqué dans les Récréations chimiques 
et que nous allons rapporter. 



*m — 



(i) La baudruche est tins pellicule fort mince qu'on 
lire sur l'estorô«£ du hc&uf. 
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Pour avoir la forme des ftisèarux, diéttH^ f 
vex le demr -cercle À, B, C^Jig'jty, pl*(H.j 
dont le diamètre ÂC spit'égîàïà celui *à& 
l'aérostat que « vous vouiez <t&ti%mM&i\-> 
élevez à »on eorrtie D la ^erpehdfclitâbe 
DB, div*9ezlesiarc$ÀBèt BCién"si^ par^ 
ties égales; si vrasav^fégléà vl^ffi^dà^ ^ 
tre le nombre ées faspaiilt^ ot/0n'»qWaWë 
parties s'il doit être de seize. Tir^ensyi^ 
lei par^lèles <&/, eè^^gg^ M'^partk- 
gsfc Tare AD en denx^pârlfeâ égîd€lé > ,'et'ti i i , 
re« du centre D le rayon <Dt; tîatteportèfc ' 
las longueurs des lignes %k^Yg\^®f; )Hé 
et ld t sur la ligne De, à-domtaéjifcerdfc' 
centre D , et décmêfc leé arc» <A 5, £$,*/** ' 
^2, et rfiJ - , ••'•-'* ; •;• ••» v' "->•• : > 
Trac** lftiigiféÀB£%.;5, égale a l'akë] 
AD de * la fxgl 4 , ' afen-de dëtërlfiitier ! Ifc 
longueur des* dèmi-ftise^u*, et titèr-deUi- 
parallèles CD et EF, distantes 'de celle 
ÀB de. k longueur* âë ïarfc A'r, j^/ : 4v 
portez ensuite la longueur de l'arc d v\ 
jigï id. , de part et d'autre sur d i , Jtg*. { 5 , * 
celle de l'are-6 3 et, âirisî dés $ût*es àtièsl* 
Tracez çnsuite__et faites. passen.les coucr 
bes CB et EB^if- £* f par ïjqhs cç$i points 
de division, afin d'avoir 4'esjpaee' GBB qul ! 
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« 

sera alors la moitié de voire fuseau, do rit, 
vèus ferez ud modèle en carton, pour vous 
9*frVi*" à tailler le papiefr ou la baudruche. 
Pétitfpkiâ dé régularité vou&eoupma vos 
fuseaux un peu plu» Ifcrtgs que le modèle, 
afiil<<|t) ? apfés leur pàittiuxi ;le diattjètredu 
glëbe ôé^it pas diminué* •: ■■'> 

Le kaddrufch£ se joint avec de la^olle 
de poisson. On ne doit laisser aucune otii- 
verture au ballon; mars -bien ajbuterà^H 
dessous- im tuyau- ddVantservir 4y ittt ré- 
duire l'air. Lorsque tous ces préparatifs 
sont faits, 6tk retaàplit le ballon d>afr or- 
dinaire peur s'assure^qu'H n'en laisse* pas 
échapper/ et pour» être* à même d'y retné~ 
dieiï, s'il ëxi^ttiiqirëhqpuei^st*epar la^ueile' 
le^gaz pût s-'édbappB**; après qnoî on pfcûty 
pour rendre ce ballmv meilkurj l'enduira 
d'ttno couehe d'huilé «ïceât i^e.' 

La forme chi' ballon étante indiffîirpiûe , 
on jieut Refaire de? mawîéré à- représenter 
uiidragjon'Toianty ijwelïeval ailé, et efr „ 
rtfe retenant avec un filion bien av«ç un 
lest à urté Hôiiteur r^isidmi^hk, il produira 
uri effet a s^^z surprenant. .1 

• Le ballon fait d'une oud'autre manière f . 
il Vagira éûle remplie dtem. air léger qui 
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à rien, puisque ceux. qui. ont une^einture 
de chimie connaissent l'opération dont il, 
e$t question , et .que ceux qui sont étran- 
gers à cette science ne connaîtraient pas» 
plus. les , termes employés que. lès matières 
dont il est fait usage. Comme >on le voit par 
ceftte^. 6. , le ga? passe par. te tuyau A , 
pwur se rendre dans la jatte B, qui est 
remplie d'eau ; il s'élève aussitôt, monte 
dans le couvercle Ç, fait, en forme JcTen- 
tpnnoif renversîé , passe par le gouleau, et 
Sfe répand dans la vessie D., Lorsque cette» 
\*e$8ie est remplie/, on la retire, on^en met 
une autre à la place , et ainsi de suite jus- 
qu'à ce qu'on ait la quantité dont on peut 
a Voir besoin. On doit bien penser cjue la 
forme des vaisseaux importe très-peu au 
succès de l'opération ; des cruches en grès , 
des baquets, des tuyaux conducteurs en 
verre , en plume , pour les opéra tion$ en 
petit/,. en boiîs de sijream., etc., etc.; tout 
cela sera bon , si l'on observe de bien fer- 
me]*, tons, les jours <Jui pourraient ce faire, 
avec de la cire , de la terre glaise , ou bien 
encore en collant du papier, sur tous les» 
joints, la chose essentielle étant que legfrfc 
ne puisse s échapper. Si l'on remplit des 
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vessies, il faudra avoir soin de boucher 
le gouleau du couvercle G , fig. 6 , chaque 
fois qu'on retirera uue vessie pour en 
mettre une autre en place. On pourra sub- 
stituer aux vessies des grandes bouteilles 
de grès et autres réceptacles plus, grands 
•encore , toutes les fois qu'on aura besoin 
d'une plus grande quantité de gaz- 
- Lorsque le gaz est recueilli, on en em- 
plit le ballon , qu'on ferme par le bas par 
une ligature , afin que l'air ne puisfce s'é- 
chapper, et on y attache un fil 4e soie , si 
Ion ne veut pas le laisser aller en ballon 
perdu. 

On peut lester ces ballons avec de peti- 
tes nacelles , dans lesquelles on met ^ueJ*- 
quefois des fruits, des fleurs, desdetfiseti et 
autres objets. Je conseille de s'absitegir de 
l'amusement cruel d'y mettre des êtres 
animés , les plaisirs achetés aux dépân&de 
la vie de qui que ce soit doivent répugoer 
à toute âme sensible. 

Parachute. ' 

On rend le spectacle plus complet ça 
ornant le ballon d'un petit parachute; 
c'est une espèce de parapluie 'en papier 
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;$er n aijs§i aux jeunes habita ns<d<j;l#. cam- 
pagne. ■ ^ \ ,. J ,. .. :iiëtV u ,;,! 
Préparation. Faites une dissolution de 
nitrate d'argent (i)* et y^rsez*y de l'eau de 
chaux, il se formera un précipité que vous 
layef ez ftvec 4e l'eau distillée, #ieftez [en- 
suite de ce,t oxide ; d'argent encore htymnjb 
dans de l'<acjde qhlorique autant qu'il peut 
enctt^soudre i il en résulter^ une liqyeuf in- 
colore^ faites évaporer cette liquçpj» à ijne 
^cj^alôuiv 4QUçe« yous^obtica/^ez des~e*i$- 
taux qui qerpitf' du chlorate. dargeut- : . Si 
vous ujèlez; d>eu£ parties. 4e c$ $el avec yme 
4e soufre:, vous obtiendrez jupe poudre qui 
jdétoujxe fortement par v^e A l^gfffie.perctfs- 

léurne poudre qui ptend/eu et dêtùnrippàr le 



< * 



fnottement. 



)' 



' Frenez six grains de chlorate de potasse 
( tiïuriate sur-oxigëné ) réduit en poudre 
fine, àjoutèz-y trois grains de charbon de 
bois bien pulvérisé, mêlez-les ensemble 
sur uîi morceau de papier, en frottant le 
mélange le plus doucement et le plus légé- 



. <' »■■ 



•• (l)Oa daiftse dissoudre ;<} ans l'eau forfe 114 inorwfii 
d'argent P ur Qu.méme ui\e pièce de monnaie. 
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rement possible ; ajoutez à ce mélange deux 
grains de soufre. Le frottement produit 
uq accroissement de chaleur assez grand 
pour déterminer la combustion. 

Pjrophore. 

Prenez parties égales d'alun pulvérisé 
et de cassonade ; mêlez-les ensemble ; 
chauffez le tout sur un feu ordinaire dans 
une cuillère ou une pelle à feu de fer. A 
la première impression de chaleur, l'alun 
et le sucre se fondent ; remuez-les et mê- 
lez-les parfaitement ensemble. Peu de 
temps après , quand la plus grande partie 
de l'eau est évaporée, le résidu commence 
à se gonfler et à écumer considérablement; 
il se dégage un acide empyreumatique 
d'une odeur piquante. On doit remuer en- 
core constamment et sans interruption le 
mélange avec une spatule de fer, ayant 

soin de le détacher déjà cuillère à mesure 

• 

qu'il se dessèche, et de le chauffer partout 
d'une, manière uniforme. Quand la visco- 
sité est bien détruite, que la matière noire ^ 
spongieuse qui reste est tout-à-fait friable,, 
il faut la porter toute chaude dans un 

mortier et la réduire très-prompt em en t 

3* 
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en poudre un peu grossière. Aussitôt 
qu'elle est pulvérisée, introduisez le mé- 
lange dans une fiole de verre vert de la 
capacité de six onces environ , préalable- 
ment lutée , en la rinçant intérieurement 
avec une légère solution de borax épaissie 
avec de la terre de pipe jusqu'à consistance 
de crème, et mettez-la ensuite jusqu'au 
col dans un creuset rempli de sable; bou- 
chez légèrement son orifice avec un nîor- 
ceau de charbon de bois, ou mieux lutez 
un tube de verre dans le col de la fiole; 
mettez alors le creuset dans un fourneau 
ou sur un feu découvert, et vous pousserez 
graduellement la ehaleur jusqu'au rouge 
modéré. D'abord il s'élèvera de la fiole 
une vapeur blanche épaisse pendant un 
quart d'heure environ; elle sera suivie 
d'un gaz inflammable, brûlant avec une 
flamme bleue ' claire. Aussitôt que la 
flamme parait, ipaintenez la chaleur à une 
température uniforme pendant vingt mi- 
nutes environ. Retirez ensuite le creuset 
du feu ; fermez l'ouverture de la fiole avec 
un bouchon d'argile , et laissez refroidir 
la bouteille jusqu'à ce qu'on puisse la tou- 
cher sans danger : le pyrophore doit être 
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alors versé très-vite dans une fiole chaude 
parfaitement sèche et bien bouchée en- 
suite, dans laquelle on peut le conserver 
long-temps sans rien craindre, pourvu 
qu'il soit soigneusement préservé de tout 
accès de l'air. 

Autre* 

Mêlez ensemble trois parties d'alun et 
une de fleur de farine ; chauffez le mélange 
dans un jk>t de fer jusqu'à dessiccation , « 
comme il a été dit plus haut; mettez la 
masse noire calcinée qui en résulte dans 
des fioles de verre vert d'une once, lutées 
en dehors et en dedans avec de l'argile* 
Le& fioles ainsi chargées seront légèrement 
fermées avec des morceaux d'argile mouil- 
lée et enterrées jusqu'au col dans du sable 
contenu dans un pot de fer; répandez. en- 
' suite une couche de charbon de bois 
pulvérisé de l'épaisseur d'un demi-pouce, 
au-dessus de laquelle vous placerez un cou- 
vercle de terre que vous luterez avec le 
pot. Mettez ensuite tout cet appareil dans 
un fourneau , et maintenez-le à une cha- 
leur rouge pendant une heure et demie ; 
après cela retirez- le du fourneau, refroi- 
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dissez-le prbmptemeht , débitez et metttk; 
les fioles contenant le pyrophtee l'ouvert 
ture en bas et plongeant daps le finèrçureL 
Lorsque le pyrophjore est prépare; dfeîeel ce. 
dernière manière, il est si inflata»màfci<?> 
qu'il prend feu en tombant de l'&afertiaV' 
de la fiole. 4< 

Hydraulique \ ■> » f 

Nous devons parlée d'hydraulique, forte* 
-que faire mouvoir Téatf, t'élevètf aii-desstfs- 
èe son niveau, la resserrer dâ*i$ deë'&i-' 
naux, lui creuser un tit'artifiéiel, 'totift 
cela rentre dans les atnusemeris de la 
campagne; mais On conçoit que là seule 
nomenclature Mes machines inventées de- 
puis le temps d'Archimède jusque nos 
jours tiendrait un asse? long chapitre, qiii 
nef serait^ pas le plus amusant de notre 
ouvrage. Quelque regret que nous éprou - 
vions de ne pouvoir parier d'une infinité 
de découvertes utiles et ingénieuses nou- 
vellement faites, il faut cependant nous 
renfermer dans la description des choses 
de pur agrément, en n'accordant que 
très-peu de place à l'utilité. 

Le vent, est-il dit dans le Traité sur la 
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cômpotiiion et , Uafti émette \ des . jardins , i 
peot servir de moteur pour eleffen l'eau*. 
La pi. Sfjig. 7.j«iprésëstj^Atw Itomped»** 
pirantedont le^orpMupérjeur atkencasird 
dan» uii cfaâasÂs mobile A B C D. Le mou- 
vement de ijtàalita des aile* se commu- 
niquant à la manivelle, le piston qui y 
est aria p lé se lève et se baibse alternative- 
ment. Une girouette corn posée, de planches 
peu épaisses, tenant au châssis, dirige les 
ailes à tout vent ; et la douille , qui réunit . 
le piston avec la manivelle, est formée, 
ainsi que le fait voir hjig. 8 ,. pour lés cas 
où l'effort des ailes devrait faire tourner 
l'arbre d'une roUe à alichons faisant mou- 
voir un chapelet ou, une noria;, et sui- 
vant \&Jig. 9, si ce même effort doit sim- 
plement faire monter et descendre le piston 
dont iL sera parlé plus bas. Dans l'un et 
l'autre cas la manivelle À A, fig. # et g , 
touitne seule ,avecf Ib châssis au gré du 
vent/ et la broche B B,. mêmes figures, $e 
v tourne pas > et ne fait que monter et des- 
cendre. . . 
En considérait attentivement la fig. j, 
en voit que le vent venant à frapper 
dans la girouette a, fait tourner, ainsi 
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qu'ici l'art d'embellir les jardins par diffé- 
rentes pièces d eau formant des jets d'eau et 
des cascades qui produisent une variété des 
plus agréables, la nature étant en quelque 
sorte inépuisable dans les formes qu'elle 
peut donner aux corps, il est conséquent 
ment quantité de moyens qui doivent pro- 
duire de nouveaux effets et augmenter par- 
là l'agrément que nous recevons des eaux 
que nous pouvons nous procurer. Ceux 
dent nous allons donner la description peu- 
vent être appliquas avec une légère dépensa 
-à ceux qu'on possède déjà, puisqu'il ne 
s'agit que d'ajuster un des tuyaux ou pièces 
ci-après aux ajustages. des jets d'eau qui 
sont dans les bassins. On peut aussi exé- 
cuter ces pièces en petit, pour les placer 
dans des salons ou dans des volières, où 
elles produiront également le même effet , 
ne a'agissant alors que d'avoir quelque, 
petit réservoir d'eau dans un endroit un 
peu plus élevé. 



s 



Globes hydrauliques. 

Faites ou faites faire uq globe creux, de 
cuivre ou de plomb, proportionné à la 
quantité d'eau qui sort du jet sur lequel 

vous 
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vous voulez poser cette pièce , donnez-lui 
quelque épaisseur et percez-la d'une quan- 
tité de petits trous qui soient dans la di- 
rection des rayons de ce globe, et calculés 
de manière que la masse d'eau à laquelle 
ils peuvent donner passage soit moindre ou 
au moins égale, à celle fournie par lé jet 
d'eau . Ajoutez-y un tuyau A,jig* 1 4> pi* i '"•> 
de telle hauteur que vous jugerez conve- 
nable , et observez qu'il doit entrer à vis 
dans l'extrémité du tuyau ou ajustage d'où 
part le jet d'eau. 

L'eau qui formait ce jet d'eau se ré- 
pandra dans tout l'intérieur du globe , et 
s'élançant par tous les petits trous qui y 
ont été faits , elle en suivra la direction et 
produira un globe d'eau très-agréable à 
voir. La gerbe d'eau que l'on voit dans le 
Jardin-du-Palais-Royal n'est autre chose 
qu'une calotte percée ou portion de globe, 
placée sur le jet d'eau du bassin. 

Champignon et vase hydraulique. 

Faites construire un cône creux en 
plomb , dont l'axe ait le tiers du diamètre 
de la base , et dont le cercle qui détermine 
cette base soit entr'ouvert dans tout son 

TOUX IV. L 
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considérable que celles qui sont plus éle- 
vées, qui doivent successivement diminuer 
de grandeur. 

Yfofig. i5,p/. i M . , représente œ soleil 
d'eau vu en A de face , en C sur la tranche 
lorsqu'on le fait fendu , en D également 
sur la tranche lorsqu'on le fait en tambour. 

On rendra ce soleil d'eau tournant , et 
lui fera par ce moyen produire un effet 
tout différent , et tout au moins aussi 
agréable, si l'on fait conduire la pièce à 
ajuster ainsi que nous allons l'expliquer. 

Faites construire en cuivre mince une 
espèce de tambour d'un diamètre plus ou 
moins grand , suivant la force du jet d'eau, 
et d'une épaisseur proportionnée , de ma- 
nière à ce qu'il se rapproche de la forme 
qu'aurait un tambour de basque, qui serait 
tendu des deux côtés : percez les bords for- 
mant l'épaisseur du tambour, de douze ou 
quinze trous inclinés , ou mieux ajustez à 
chacun des trous que vous aurez faits un 
petit tuyau incliné ; faites en sorte que le 
tuyau principal A , sur lequel tourne le 
tambour soit évidé presqu'à jour, afin 
qu'il puisse fournir de Feau avec abon- 
dance dans l'intérieur du tambour. L'eati 



HYDRAULIQUE, etc. 77 

en sec happant par les trous ou les tuyaux 
inclinés du tambour , fait tourner ce der- 
nier sur le tuyau principal A, ce qui 
produit un effet singulier et tout- à-fait 
agréable. 

h&fig. 7, pi. 2 9 représente le soleil d'eau 
tournant vu de face et de profil. 

Nous n'en dirons pas davantage sur 
cette partie , qui pourrait à elle seule être 
le sujet d'un ouvrage très - long et trè*- 
intéressant. Les amuseinens qu'on se pro- 
cure avec l'eau sont très -vifs; la con- 
struction d'un batardeau , la conduite des 
canaux d'irrigation dans les divers en- 
droits d'un jardin ou d'un parc , tout cela 
plait singulièrement. On pourra placer 
sur les petits jets d'eau abrités du vent , 
ces petites figures qu'on voit monter et 
descendre suivant la force de l'eau , et qui 
surprennent toujours agréablement ceux 
qui les voient pour la première fois : nous 
finirons en disant comment elles se cons- 
truisent. 

Taillez une petite figuré de liège que 
vous peindrez ou habillerez avec une étolfe 
légère , et dans laquelle vous ajusterez un 
petit cône creux fuit avec du laiton eu 



/■* 
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cette construction il ne peut s échapper à 
chaque fois qu tme parue de l'ai# renfermé 
dans cette, crossç, 

A ^ffig. 7, utème planche, est une pompe 
foulante composée d'un tuyau de fer d'un 
pied et demi de long , dans lequel coule un 
piston, surmonté à son extrémité supé- 
rieure par ld poignée D Ji , Jlg. .id. y qui 
sert à le tenir- avec les deux mains, poulie 
pousser avec promptitude et force , lors- 
qu'on a appliqué l'extrémité A de ce tuyau 
dans l'ouverture D de la crosse G» Ce tuyau 
est percé en F, afin qu'il puisse y entrer 
de nouvel air à chaque coup de piston» 
Lorsque cette arme est bien faite, huit à 
dix coups de piston sont sufiisans pour y 
comprimer fortement l'air. 

Lorsqu'on a fortement chargé d'air ta 
crosse de ce fusil et qu'on y a ajusté te 
canon, si on y fait couler une halle de ca- 
libre et qu'on appuie sur la détente G, l'air 
comprimé qui fait effort pour sortir; trou- 
vant une issue par le canon /chasse la balle 
avec «ne violence capable de percer à trente 
pas une planche d'une certaine épaisseur 
(cette distance dépend d'ailleurs de la force 
de l'arme et du degré de compression de 



HYDRAULIQUE , etc. 8l 

l'air qui y est renfermé, je parle terme 
moyen); et, comme il ne s'échappe qu'une 
partie de l'air contenu dans la crosse , on 
peut réitérer cette expérience sans y intro- 
duire de nouvel air; mais à chaque coup, 
Pair, étant moins comprimé, agit avec 
moins de. violence , quoique ordinairement 
le troisième coup perce encore à vingt-cinq 
pas une planche d'un demi-pouce d'épais- 
seur. L'air, en «'échappant , ne produit au* 
cane explosion , mais seulement un souffle 
violent qu'on entend à peine à trente ou 
quarante pas , lorsque l'expérience se fait 
en plein air. Lorsqu'on introduit du menu 
plomb dans un fusil à vent, il faut y mettre 
avant une bourre de papier, afin que ce 
plomb n'entre pas dans le réservoir d'air, 
ou bien ne s'arrête pas dans la fermeture 
de la soupape. 

* La Sarbàc/me , ou Canne à vent. 

Plus simple que le fusil à vent, plus 
portative-, plus facile à trouver, la sarba- 
cane n'exige pas autant de soins et de coût; 
c'est tout simplement une canne creuse 
dont la pomme et le bout se dévissent. Le 
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trou qoi la traverse a trois ou quatre 
lignes 4e diamètre; on y insère, eu côté 
de la pomme, «k petite» ftèbhefc de -deux 
powes de longueur, armées par le èônt 
de devant d'une peuple de fer, et garnies 
<fW le bout opposé d'uo petit morceau die 
«uir de même diamètre que le trou; puis, 
soufflant tout à coup et avec violence dais» 
ç^.trou , on peut lancer ces flécher jusqu'à 
ipnqpa&te pas. On jette aussi for t loin , a***e 
cet instrument , des pois: secs ou de petites 
«boules de terre glaise Bêchée, avec les- 
quelles cm peut tuer des oiseaux. 

On ftit aussi, pour lancera l'aide de la 
*arbacané,'dè petites flèches en bois léger 
armées également d'un dard, mais fabri- 
quées de manière qu'il n'y a pas besdifc de 
mettre le petit rond de peau ou de cuir 
qui, offrant une résistance à l'action de 
l'air, diminue d'autant la force d'impul- 
sion ; le fer dont elles sont armées tefid 
d'ailleurs à faire baisser la flèche par le 
nez , et contraint par ce moyen celui 
qui se sert de la sarbacane à viser tottw 
jours plus haut qu'il ne devrait faire si la 
flèche devait aller droit; ce qui nuit bearw- 
coup à la précision du coup , puisque le 
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courte suivie par la flèche , dans ce cm, 
est très-difficile à calculer. Avec les petites 
flèches taillées sur le modèle Jîg. 8, pi. id* 
on évite cet inconvénient, puisque les quatre 
ailettes, réservées eu avant du rond À, cou- 
pent l'air et dirigent ta flèche en droite 
ligne, et qu'en outre ces ailettes, et les 
creux qui les séparent , étant amenés en 
pente douce depuis la pointe de Ter jusqu'au 
même rond A, l'air glisse le lohg et n'é- 
prouve pas l'obstacle qui gène la marche 
de la flèche assujettie sur un rond de 
cuir. 

Ces sortes de cannes creuses sont très- 
utiles pour celui qui habite la campagne; 
il peut s'en servir pouf aider sa marche ef , 
en outre, les employer comme cannes à 
pécher, en y introduisant une baleine; elles 
servent de soufflet pour allumer le feu (on 
sait que dans beaucoup d'endroits on n'em- 
ploie pas d'autre moyen); enfin elles peu- 
vent servir à boire dan6 des eaux de fon- 
taines dont les bords sont escarpés. S'il 
arrivait qu'on ne put se procurer une vé- 
ritable sarbacane, je veux parler de celles 
percées sur le tour, qui sont d'une confec- 
tion difficile , voici le moyen de s'en (aire 
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une à peu de frais qui est d'uu fort bon 
usage. 

On achète , dans un magasin de verreries 
un tube de verre bien droit; on en mesure 
la. capacité avec un gros pois ou un petit 
haricot rond, et on le choisit de trois pieds 
ou trois pieds et demi de longueur» On colle 
dessus plusieurs touches de papier gris, 
soit avec des blancs d'oeufs , soit avec de 
bonne col le- forte , ou même, à son défaut , 
avec de la colle de farine faite à froid ; après 
le papier, lorsque les couches sont parve- 
nues à l'épaisseur d'une ligne environ, on 
colle pardessus plusieurs couches de papier 
ordinaire, et enfin on roule à Tentour, en 
La collant également , une grande feuille de 
papier fort, comme papier à dessin ou autre , 
jusqu'à ce que le rouleau soit parvenu à la 
grosseur d'une canne de jonc ordinaire. 
On le colore alors, ou, si Ton veut, on le 
recouvre encore d'un parchemin couleur 
rouge-brun. On met un bout de cuivre à 
cette canne et on y ajuste une pomme , en- 
trant par-dessus à pression exacte , comme 
un couvercle d'étui; et on a, en agissant 
de la sorte, une sarbacane d'autant meil- 
leure, que l'eau dont elle s'emplit presque 
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toujours, lorsqu'on souffle Jong- temps 
dedans , ne peut s'imbiber dans le Terre 
comme cela a lieu dans le bois foré, qui , 
passant ainsi fréquemment de l'humidité à 
la sécheresse , est sujet à se tourmenter, 
se contourner et parfois se fendre, ou , dans 
tous les cas, à s'écarter de la ligne droite 
qu'il est indispensable qu'il suive pour 
que l'instrument puisse être employé avec 
quelque avantage. 

Le Porte-voix. 

Cet instrument est particulièrement 
utile en mer, pour se parler de vaisseau 
à vaisseau , et à de grandes distances que 
la voix humaine ne saurait franchir; ce- 
pendant on peut également s'en servir à la 
campagne , et son emploi y est parfois fort 
divertissant , surtout si l'habitation qu'on 
occupe est située sur une élévation qui do- 
mine une certaine étendue de pays. J'ai 
vu un jeune homme s'en servir d'une ma- 
nière assez plaisante , au château de M. , 
près Paris. On avait sonné le diner , et les 
visiteurs, qui s'étaient répandus dans le 
parc , dans le potager et dans les environs, 
obéissaient damant plus volontiers aux 
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strument sont souvent très-su rprenan s. 
Le chevalier Morlan est , parmi les mo- 
dernes , celui qui s'est le plus occupé à 
perfectionner ce moyen d augmenter les 
sops ; il publia un traité de Tuba stento- 
rophotiicd, nom qui fait allusion à la voix 
de Stentor , célèbre parmi les Grecs, par 
sa force extraordinaire, dans lequel il a 
consigné des observations très-curieuses. 

Rien de plus simple que la construction 
d'un porte-voix; c'est tout uniment un 
long tuyau , qui d'un côté n'a que la lar- 
geur nécessaire pour y appliquer la bou- 
che , et qui va de là en s'évasant jusqu'à 
l'autre extrémité, en forme de pavillon. 
L'ouverture du petit bout doit être égale 
à celle de la bouche d'un homme f et un 
peu aplatie , pour mieux se conformer 
à la figure de cet organe; deux petits ap- 
pendices latéraux servent à embrasser les 
joues. Voy.Jig- 9, pL 4, <• 2,+pag-. Sfo. 
On doit parler fortement et promptement 
dans le porte- voix, et se tourner du côté 
de la personne à qui l'on parle. 

Le même chevalier Morlan dit avoir 
fait faire en tôle ou en fer-blanc , de ces 
trompettes parlantes de plusieurs gran- 



\ 
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deurs , savoir une longue de quatre pieds 
et demi ,. par laquelle on se faisait enten- 
dre à cinq cents pas géométriques , une 
autre de seize pieds huit pouces , se fai- 
sait entendre à dix-huit cents pas; enfin 
une troisième , de ving-quatre pieds, qui 
portait le son à plus de deux mille cinq 
cents pas. 

Je ne saurais dire si foi pleine et en- 
tière doit être accordée à ces calculs: 
mais j'ai tu à Blois un effet 4u porte- 
voix ,- qui me porte à croire qu'il n'y a 
rien d'exagéré dans ces rapports. L'hô- 
tel de la préfecture , l'un des plus beaux 
de la France, est situé dans la ville haute ; 
il y a dans le corps de bâtiment prin- 
cipal un très-riche cabinet d'instrumens 
de physique , parmi lesquels était un 
porte-voix de dimension ordinaire. J'ai vu 
appeler , avec son aide , des personnes qui 
se promenaient sur le Mail , au bord de la 
Loire , et il arrivait souvent que des em- 
ployés officieux s'en servaient pour préve- 
nir leurs camarades de l'arrivée inopinée 
do préfet, et qu'ils eussent à cesser leur 
promenade et à remonter, promptement 
dans leurs bureaux. La voix traversait la 

4* 
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Tille sans que des persoàaes que je voyais 
a leurs fenêtres , dans les faisons situées* 
Sur son passage, parussent aucunement 
l'entendre. L'air esl un fluide élastique» 
disent les physiciens, et tout sou qui y esl 
produit , se répand cireulairement et sphé- 
riquemeut à i'entour du lieu où il est pro- 
duit .Si donc on parle à l'extrémité d'un lonç 
tuyau , tout le mouvement qui serait com- 
muniqué à une sphère d'air , par exemple, , 
de quatre pieds de rayon , est communiqué 
à un cylindre W plutôt un cône d'air , dont 
la base.ert le pavillon. Si ce cône est, par 
exempta,' la centième partie de la sphère 
entière de mèn*<? rayon , c'est à peu prés 
cOQHne isî on avait parlé cent fois aussi fort 
dans un air Uhre ; on doit donc entendre à 
une distance cent fois aussi grande. Quelle 
qu'en $oii la raison , car ce qui vient d'être 
calculé peut être soumis à quelques ob*- 
jections* l'expérience a appris, et c'est un 
UU , que le. sçn ren&rjfté dans un tube se 
propagea une dMauee incomparablement 
plus grande spig da&s l'air libre» Le même 
P, J£ircher>, jdw* i!w pa#lé plus haut* 
rapporte que les ouvriers qui Jrayaillent 
dan* ks, swmHWtm 4e$ aqueducs de Rojne 
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s'entendent à la distance de plusieurs 
milles. 

Si l'on parle , même fort bas , à l'extré- 
mité d'on tuyau de quelques pouces de 
diamètre, celui qui aura l'oreille à l'autre 
extrémité entendra distinctement ce qu'on 
aura dit , quel que soit te nombre des cir- 
convolutions de ce tuyau. Cette observa- 
tion est le principe d'une machine qui sur- 
prend beaucoup les gens médiocrement 
instruits. On place une figure ou buste 
sur une table , et de Tune de ses oreilles 
ou de chacune , on eonduit à travers l'é- 
paisseur de la table et un de ses pieds, un 
tuyau qui perce le plancher et va aboutir 
dans l'appartement inférieur ou latéral. 
Un autre tuyau part de la bouche, et va 
aboutir par un chemin semblable dans le 
même appartement. On dit à quelqu'un de 
faire à cette figure une question en lui 
parlant bas a l'oreille, ou, pour plus de 
aûreté, on se charge soi-même de faire la 
question , au nom de la personne présente. 
Getat qui est de concert avec le possesseur 
de la machine , ayant son oreille appliquée 
k l'extrémité du mênje tuyau, entend fort 
« qu'où 4U> et fait à l'embouchure 
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propriétaire qui possède un éofeo a soin 
de dire à ses hôtes , Venez entepdre mon 
écho f et chacun se plaît à aller faire ré- 
péter à l'écho des paroles et des refrains ; 
c'est un des amuseraens de la campagne t 
et je pense qu'une petite dissertation sur 
ce phénomène du son , ne sera pas dépla- 
cée ici. U sera agréable au lecteur de la 
reproduire, de l'étendre avec* un ami qui 
aime à réfléchir et à se faire raison de œ 
qui le frappe extérieurement. J'emprunte 
ici les réflexions d'un auteur anonyme en 
en élaguant ce quelles renferment de trop 
abstrait, 

. fresque tous les physiciens ont attribué 
la formation de l'écho à une réflexion de 
son semblable à celle qu'éprouve ta lur- 
njjère qua*d elle tombe $ur un corps poli; 
rntis comme l'a observé M. D'Àléaabert 
dans l'article Écho de l'Encyclopédie , 
cette explication n'eat pas fondée, car si 
«Us l'était il faudrait pouc la production 

de l'écho, une surface polie, ce qui n'est 
pas conforme à l'expérience. En effet , on 

entend chaque jour d& ésboa en face 4'jm 
vie#* mur, qui u est. nen moirw que poli , 

4V|n$ wwpf & notter* f d'»n.e forôt;, d'u* 
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nuage même. Cette réflexion du son n est 
donc pas de la même nature que celle de 
la lumière. 

Il est cependant évident que la forma- 
tion de l'écho ne peut être attribuée qu'à 
une répercussion du son ; car un écho ne 
se fait jamais entendre qu'au moyen d'un 
ou de plusieurs obstacles qui interceptent 
le son et le font rebrousser en arriére; 
voici la manière la plus probable de con- 
cevoir comment cela se fait. Comparons 
pour cela les fibres aériennes avec une 
file de globules élastiques. Si donc une 
file de globules élastiques est infinie, on 
sait aisément que les vibrations imprimées 
à un bout, se propageront toujours du 
même côté en s'éioignant sans cesse ; mais 
6Î cette file est appuyée par une de ses 
extrémités, le dernier globule réagira sûr 
toute la file et lui imprimera en sens con» 
traire, le même mouvement qu'il eût im- 
primé, au reste de la file si elle n'eût pas 
été appuyée; cela fnéme doit arriver, soit 
que l'ohstaele 304 1 perpendiculaire à la 
file, soit qu'il se présente obliquement > 
pourvu que 1& dernier glotfule soit sou- 
tenu par tes autres globules qui l'entou- 
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rent , qui l'avoisincnt ; il y aura seule- 
ment cette différence , que le mouvement 
rétrograde sera plus fort dans :1e premier 
cas et d'autant pljis fort que l'obliquité 
sera moindre. Si donc les fibres aériennes 
et sonores sont appuyées par une de leurs 
extrémités, et que l'obstacle soit assez 
éloigné de l'origine du mouvement , pour 
que le mouvement direct et le mouvement 
répercuté ne se fassent pas sentir dans le 
même instant perceptible , l'oreille les dis* 
tinguera l'un de l'autre et il y aura écho. 
Or, on sait par expérience, que l'oreille 
ne distingue pas la succession de deux 
sons à moins qu'il n'y ait entre eux un 
intervalle d'un douzième de seconde au 
moins, car dans le mouvement le plus 
rapide de la musique instrumentale dans 
lequel on ne saurait, je crois, apprécier 
chaque mesure à moins d'une seconde , 
douze notes seraient tout au plus ce qu'il 
sentit possible de comprendre dans une 
mesure, pour qu'on pût distinguer un 
son après l'autre; conséquemment il faut 
que l'obstacle qui répercute le son soit 
assez éloigné pour que le son répercuté ne 
succède pas au son direct, avant un dou- 
zième 



HYDRAULIQUE, etc. 97 

zième de seconde, et comme le son par- 
court dans une seconde environ onze cent 
vingt pieds, et conséquemment environ 
quatre-vingt-treize dans un douzième de 
seconde, il s'ensuit que l'obstacle doit 
être éloigné au moins de quarante-cinq à 
cinquante pieds pour qu'on puisse distin- 
guer le son répercuté du son direct. 

Il y a des échos simples et des échos 
composés. Dans le premier on entend une 
seule répétition du son , dans les autres 
on les entend deux, trois, quatre fois et 
davantage; on parle encore d'échos qù 
Ton entend le même mot répété quarante 
ou cinquante fois. Les échos simples sont 
ceux où il n'y a qu'un seul obstacle ; car 
le son répercuté en arrière continuera sa 
marché dans la même direction sans re- 
venir sur ses pas. Mais un écho double, 
triple, quadruple, peut être produit de 
plusieurs manières. Qu'on suppose, par 
exemple , plusieurs murailles les unes 
derrière les autres, les plus éloignées étant 
les plus élevées : si elles sont chacune dis- 
posées pour produire un écho, on entendra 
autant de répétition du même son qu'il y 
aura de ces obstacles. Qu'on se suppose 

TOMI IV. v 5 
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également placé entre deux murailles , 
l'une à droite , l'autre à gauche, éloignées 
chacune dans la proportion suffisante 
pour produire un écho ; si vous êtes plus 
rapproché de là gauche que de la droite, 
l'écho de gauche vous parviendra le pre- 
mier, puis après l'écho de droite se fera 
entendre, l'écho de gauche après avoir 
passé à droite vous reviendra encore après 
un plus long intervalle , il en sera de même , 
du son jeté à droite qui , après s'être fait 
entendre une première fois , vous revien- 
dra encore dans un* intervalle moindre, 
puisqu'il aura eu moins de trajet pour 
rencontrer l'obstacle situé à gauche. Ainsi 
les sons pourront vous revenir à des temps 
inégaux plusieurs fois rejetés, et si, indé- 
pendamment des murs que vous avez à 
votre droite et à votre . gauche , le son 
trouve encore un obstacle devant vous , il 
deviendra difficile d'évaluer combien de 
fois le même mot pourra revenir. C'est ce 
qui arrive dans quelques vallées de la 
Suisse, dans lesquelles un seul coup Ae 
fusil produit un roulement affreux qui 
dure dix et quinze minutes. 

Il y a des échos qui répètent plusieurs 
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mois de suite les uns après les autres; 
cela n'a rien de surprenant , et doit arriver 
toutes les fois qu'on sera à une distance 
de l'écho , telle que l'on ait le temps de 
prononcer plusieurs mots , avant que la 
répétition du premier soit parvenue à l'o- 
reille. 

Divers échos ont acquis une sorte de cé- 
lébrité par leur singularité ou par le nom- 
, bre de fois qu'ils répètent le même mot. 
On cite l'écho de la vigne Simonetta en 
Italie, qui répète quarante fois le même 
mot. A Woodsteck, en Angleterre, il y en 
avait un qui répétait jusqu'à cinquante 
fois. On en trouve un encore plus singu- 
lier près de Rosneath, à quelques lieues 
de Glascow, en Ecosse. Un homme placé 
de la manière convenable joue un morceau 
d'air de trompette ou de cor, de huit' à 
dix notes; l'écho les répète fidèlement, 
mais mie tierce plus bas : après un court 
silence on entend encore une répétition 
sur un ton plus bas , succède un nouveau 
silence qui est suivi d'une troisième répé- 
tition des mêmes notes sur un ton plus bas ^ 
d'une tierce. On citait aussi jadis un écho 
très-singulier qui se trouvait, dit- on , 

i5. 
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dan? la cour d'une maison de plaisance * 
appelé le Geneiay , à peu de distance de' r 
Rouen , qui avait cela de particulier , que 
la personne -qui chantait ou parlait à 
voix haute n'entendait point la répétition 
de l'écho , mais seulement sa voix ; tandis 
qu'au contraire ceux qui écoutaient n'en- 
tendaient que la répétition de l'écho , mais 
avec des variations surprenantes ; car l'é- 
cho semblait tantôt s'approcher , tantôt s'é- < 
loigner, et disparaissait enfin, à mesure 
que la personne qui parlait s'éloignait dans 
une certaine ligne. Tantôt l'on n'entendait - 
qu'une voix , tantôt on en entendait plu- 
sieurs; l'un entendait à droite, l'autre à 
gauche. On donnait dans un recueil aca- 
démique une explication de tous ces phé- 
nomènes, déduite de la forme demi-circu- 
laire de cette cour , et de quelques autres 
circonstances. Cette explication est trop 
longue et trop compliquée pour trouver 

place ici. 

Un phénomène analogue est celui que 

présente ces chambres où une personne 

placée dans un endroit, et prononçant à 

voix basse quelques mots> est entendue 

uniquement de celle qui est placée à un 
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certain antre endroit déterminé. On dit 
qu'une pareille chambre existe dans le châ- 
teau de Cléves , et il y a peu de personnes 
qui aient été à l'observatoire dé Paris , 
sans avoir fait la même expérience dans 
un salon du premier étage. 

Les physiciens ont attribué ce phéno- 
mène à la réflexion des rayons sonores , 
qui , après avoir divergé de la bouche de 
celui qui parle, sont réfléchis de manière 
à se réunir sur un autre point. Or , Ton 
conçoit aisément, disent-ils,- que cette 
réunion renforçant le son dans ce point, 
celui qui aura 1 oreille placée tout près l'en- 
tendra , quoique ceux qui en seront éloi- 
gnés ne puissent l'entendre; c'est ainsi 
que les rayons qui partent du foyer d'un 
miroir elliptique se réunissent à l'autre 
foyer. Je ne sais si le salon du château de 
Clèves est elliptique , et si les deux points 
où doivent se placer celui qui parle eteelui 
qui écoute sont les deux foyers; mais à 
l'égard du salon de l'observatoire de Paris, 
cette explication n'a pas le moindre fon- 
dement; car, i°. la salle de l'écho ou, 
comme on l'appelle, des secrets, n'est nulle- 
ment elliptique; c'est un octogone sur son 
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plan , dont les murs , à une certaine hau- 
' leur, sont voûtés en ogive ou arc de cloî- 
tre , c'est-à-dire par des portions de cylin- 
dre, qui, en se rencontrant, forment des 
angles rentrans , qui continuent ceux qui 
sont formés par les côtés de l'octogone qui 
en est le plan. 

2 . On lie se place pas à une distance 
médiocre du mur , comme cela devrait être 
pour que la voix partit d'un des foyers de < 
l'ellipse coinposée. On applique la bouche 
dans un des angles rentrans, et fort prés 
du mur, alors une personne qui a l'oreille 
placée du côté diamétralement opposé et à 
peu près à la même distance du mur, en- 
tend celui qui parle de l'autre côté , même 
à voix basse. Il est conséquemment évi- 
dent qu'il n'y a ici nulle réflexion de la voix, 
conformément aux lois de la ca top tri que ; 
. mais l'angle rentrante continué le long de 
la voûte , d'un côté à l'autre du salon , fait 
une sorte de canal qui contient la voix et 
la transmet de l'autre côté , ce qui revient 
absolument à ce qui a été dit plus haut , 
d'un tuyau conducteur placé dans un salon 
et suivant le cintre de l'appartement* 
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CHAPITRE XX- 

Jeux d 'adresse , exercices. 

Balançoires, Bascules, Jeux de bagues; 
Flotte aérienne, Tir de Parc, etc., etc. 

Les plaisirs tranquilles que nous pro- 
curent à la campagne la contemplation et 
l'étude de la belle nature , la méditation , 
les travaux champêtres , et cette solitude 
même dans laquelle l'âme aime souvent à 
se reposer , sont sans doute remplis de 
eharmes; mais s'ils suffisent à certains 
caractères , d'autres plus ardens , plus im- 
pétueux voudront des jouissances plus 
vives , et comme nous écrivons pour tout 
\e monde , nous ne devons pas mettre la 
jeunesse en oubli : c'est donc pour elle 
principalement que nous avons recueilli 
les faits qui rempliront ce chapitre. Les 
jeunes gens aiment le bruit, le tumulte, 
les réunions nombreuses, les fêtes, les 
jeux d'adresses, les exercices violens. Le 
désir de plaire, de briller est le stimulant 
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le plus actif pour émouvoir leurs sens. 
Dans cet âge heureux de force et de vie , 
l'homme ressent le besoin d'agir, de 
faire usage des dons que la nature lui a 
prodigués. Il préfère surtout ces exercices 
qui peuvent être partagés par cette por- 
tion du genre humain qui semble créée 
pour le bonheur de l'autre ; il aime la 
danse, parce qu'il y trouve des femmes , 
du mouvement, du tumulte ; il aime la 
balançoire, parce qu ? il en partage le plaisir 
avec une amie; il aime les jeux d'adresse f 
parce qu'une palme est offerte au vain- 
queur , et que cette palme est bien chère 
lorsqu'elle est remportée sur les jeux de 
la beauté. Parlons donc à nos jeunes lec- 
teurs de ces jeux qui leur feront trouver 
moins monotones les jours passés loin de la 
% ville; qu'en nous lisant ils se rappellent 
les fêtes champêtres de Tivoli, de l'Elysée, 
de Beaujon , de Mousseau ; mettons-les à 
même de construire dans leur parc, ou 
sur la pelouse devant le château , ou sur 
la place du village, les jeux qui attireront 
la jeunesse du canton , et serviront à va- 
rier le plaisir dans les jours de- fête. 
Parmi ces jeux la balançoire, l'escarpo- 
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lette et la bascule doivent tenir un rang 
distingué. Dès le bas âge, une planche mise 
en travers sur une poutre ou sur une 
grosse pierre , est déjà , sous le nom bien 
adapté de tape-cul ou casse-cul , un amu- 
sement fort attrayant. On a perfectionné 
cette machine, et une construction fort 
simple Ta rendue propre à amuser quatre 
personnes. La pi. 5 représente cette bas- 
cule, et peu de mots suffiront pour faire 
comprendre cette figure. Chacune des deux 
grandes traverses doit avoir environ vingt- 
quatre pieds de longueur plus ou moins; 
elles seront percées à la moitié de leur 
longueur d'un trou par lequel passera un 
boulon en fer à tête et à clavette marqué 
A A sur la^g. ; on pourra mettre aux ex- 
trémités des traverses des coussins B garnis 
de crin pour adoucir la force des coups ; 
la saillie c servira à appuyer le dos , et la 
poignée en fer D est d'une grande utilité 
pour s'appuyer et se retenir lorsqu'on est 
en l'air, et que la secousse vous chasse en 
avant; elle sert aussi lorsqu'on s enlève. 
Pour rendre le plaisir plus vif ; on fait le 
poteau £ de deux pièces dont la supérieure, 
tournera sur un pivot fixé dans Tinté- 
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rieur an point F. Ce pivot en fer, long 
de neuf à dix ponces et pouvant avoir un 
bon pouce de grosseur, entrera dans un 
trou fait dans le milieu de la pièce su- 
périeure : ce qui donne la facilité de faire 
tourner la bascule en même temps qu'on 
se balance. Il n'est peut-être pas inutile 
de dire que ce pivot doit être graissé afin 
que la machine -tourne plus facilement, 
et qu'il convient que le pivot soit plutôt 
fixé dans la partie inférieure que dans 
celle supérieure, comme on le fait ordinai- 
rement, mais à tort, parce qu'alors l'eau, la 
poussière et le gravier, s'introduisant dans 
la jointure, finissent par rendre dur et 
même impraticable le virement de la bas- 
cule y inconvénient qui ne peut avoir lieu 
lorsque c'est la partie supérieure qui coiffe le 
pivot. On fera bien aussi, pour plus de so- 
lidité, défaire tourner le pivot dans une 
douille de fer ou de cuivre. Un ouvrier 
intelligent connaîtra d'ailleurs les moyens 
d'adoucir le mouvement et de diminuer 
les frot terriens, en calculant son travail 
de manière à ce que les parties supérieure 
et inférieure de la pièce E ne frottent 
pas l'une contre l'autre à l'endroit F de 
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leur jonction, mais bien que le frottement 
s opère sur la pointe du pivot, reçue à cet 
effet dans une crapaudine de fer ou de cui- 
vre placée au fond du trou. 

Je dois dire encore qu'on rend l'emploi 
de cette bascule plus agréable , si l'on met 
dessous chacune des extrémités des tra- 
verses un de ces ressorts en tire-bouchon 
dont on se sert maintenant pour supporter 
les cabriolets , en ayant soin de leur join- 
dre une plaque de (et par le bout qui doit 
toucher la terre. Ces ressorts amortissent 
la force des coups , et donnent une grande 
facilité pour se relever. On ne les a pas 
marqués dans la bascule représentée,/?/. 5, 
parce qu'ils ne sont 'pas applicables à la 
bascule à pivot; mais seulement à celle 
dont les deux traverses tombent toujours 
à la même place. 

X)n rend la bascule à pivot un jeu très- 
amusant, si on peut la placera proximité 
d'un petit bassin peu profond et rempli 
d'eau , et de manière à ce que ce bassin 
se trouve inscrit dans le cercle que décri- 
vent lès traverses. Chacun des joueurs 
cherche à y conduire son vis-à-vis pour 
l'y plonger ; celui-ci en s'élevant par un 
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vigoui'eu* coup de jarret évite le danger , 
passe an-dessus de l'eau sans y toucher , 
et celui-là même qui voulait l'y conduire 
vient s'y plonger. La- bascule ressemble 
alors à un jeu de bagues , c'est à qui sau- 
tera le fossé. On ne peut se faire une idée 
des ris et des huées que cet exercice occa- 
sione. Il est bien entendu que les jeunes 
gens seuls devront s'y livrer. 

L'escarpolette ou balançoire est un jeu 
également connu. On suspend une corde à 
deux branches élevées , on attache à cette 
corde , à l'endroit qui approche le plus de 
la terre , une planche de deux pieds* de 
longueur sur dix ou douze pour largeur , 
et voilà une balançoire assez commode pour 
deux jeunes garçons ; ils montent debout 
sur cette planche en se tenant face à face , 
ventre contre ventre, et sans autre secours 
que la force de leurs jarrets ils s'élèvent à 
une hauteur très - considérable , et par- 
viennent même à dépasser de quelque 
chose la demi-circonférence ; avec cette 
même balançoire on peut encore s'amuser 
en faisant asseoir une personne sur la 
planche , et en lui donnant l'élan soit à 
l'aide d'une corde attachée à l'un des 
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mon tans de la corde principale, sort sim- 
plement en poussant celui ou celle qu'on 
balance chaque fois qu'elle arrive à portée 
des mains. On voit souvent de ces balan- 
çoires dans lesquelles un fauteuil élégant 
remplace la plancha étroite qui n'offre pas 
autant de sécurité, surtout aux dames; 
mais ce n'est encore ici que l'enfance de 
l'escarpolette. Un luxe industrieux nous 
en offre de plus commodes , et dans les- 
quelles quatre et même six personnes peu- 
vent prendre part à cet exercice salutaire 
et amusant. 

La pi. 6 représente cette espèce çle ba- 
lançoire : comme on le voit , c'est une na- 
celle légère placée et suspendue par quatre 
tringles de fer entre deux poteaux ou co- 
lonnes dé vingt À vingt-quatre pieds de 
hauteur solidement fixées en terre dans 
une forte maiçonnerie, ou élevée sur un 
châssis à patins avec arcs-bou tans. Les plus 
vigoureux joueurs se placent debout sur 
les traverses ou même sur les rouleaux A A, 
tenant dans leurs mains les tringles ou 
les cordes qui supportent la nacelle , les 
dames se mettent sur les bancs , et les 
athlètes commencent à faire usage de la 
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force de leurs jarrets , s'il ne se trouve là 
une personne complaisante qui veuille bien 
d'abord donner une première impulsion* 

La manière de faire mouvoir la balan- 
çoire est facile à apprendre; elle dépend 
surtout de l'accord que les deux conduc- 
teurs mettent dans leurs mouvemens , qui 
doivent être coordonnés. Je ne pense pas 
que des paroles et des démonstrations écrites 
puissent jamais faire connaître quels doi- 
vent être ces mouvemens; on les apprendra 
par la pratique sur la balançoire. Celui qui 
descend n'a qu'à se tenir penché en arrière; 
celui qui donne l'impulsion y parvient en 
s'élevant un peu sur la pointe des pieds, et 
en donnant une secousse, en laissant tom- 
ber le poids de son corps sur ses talons; 
mais, je le répète , ici la théorie n'est rien, 
et la pratique sera tout. L'exercice de l'es- 
carpolette est très-salutaire ; les médecins 
disent qu'il fortifie les poumons. 

Quoique fort souvent les cordes qui sup- 
portent la nacelle soient tout simplement 
attachées à un fort anneau de fer, et que 
cette méthode ait été suivie pendant long- 
temps , l'expérience a fait reconnaître qu'on 
apporte un perfectionnement utile dans la 
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machine en remplaçant les cordes par des 
tringles en fer, assemblées en haut et en 
bas à tête de compas ; on évite par ce moyen 
les soubresauts que les cordes sont sujettes 
à occasioner et les mouvemens oscillatoires 
que les personnes délicates , <et les femmes 
surtout, supportent difficilement; d'ail- 
leurs Les balançoires, ainsi construites, 
durent bien plus long-temps sans se dété- 
riorer et ont un balancement plus doux et 
plus facile. Cette construction sera saisie 
sur-le-champ par le premier serrurier au» 
quel on fera voir la planche représentant 
la balançoire. Lajig. i'\ des détails reprét 
sente un boulon fendu , qui se fixe à la tra- 
verse qui joint les deux poteaux par le haut, 
A est un fort écrou qui se visse par dessus 
la traverse. La fig. s représente ce même 
boulon vu de face et tenant dans son écar- 
tement l'extrémité supérieure des deux 
tringles , terminées par Tes deux bouts par 
un aplatissement arrondi et foré, dont 
la^g. 4 donne la représentation. Ce boulon 
fendu et les deux tringles forées sont main- 
tenues par un fort boudin entrant par le 
trou B,Jig. i re ., et suivant les lignes ponc- 
tuées a a, fig. 2. Ce boudin, qui doit être 
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fait en fer doux, aura une tête d'un côté 
et sera terminé par une vis qui recevra un 
écrou. Deux charnières pareilles fixeront 
les quatre tringles à la traverse du haut ; 
ces mêmes tringles, terminées dans leur 
partie inférieure ainsi qu'il est représenté 
par \&Jig. 4 9 entrent à pression libre dans 
l'écartement des ferrures, qui s'appliquent, 
avec de fortes vis à bois, après lb corps 
de la nacelle, de manière à ce que la partie 
A de la Jig. 5 , qui représente une de ces 
quatre ferrures, soit noyée dans le rouleau 
de la nacelle; la rondelle Jig. 4 occupe 
alors l'espace indiqué par les lignes a a, 
Jig. 3. Il est facile de concevoir combien 
le mouvement doit être doux et facile , puis- 
qu'il y a quatre brisures qui le favorisent. 
On aura soin d'huiler ou de graisser les 
brisures à l'endroit des frottemens (i). 

On varie le plaisir de la balançoire sim- 
ple en plaçant, entre les cordes qui sup- 
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(i) Dans les jardins publics , ces sortes de balançoires 
sent enveloppées d'un fort filet destiné à prévenir les 
chutes qui peuvent être causées par l'étourdi ssement on 
la peur de ceux cjui se balancent ; des malheurs , dont 
on a voulu prévenir le retour , ont nécessité l'adoption 
de cette mesure dictée par la prudence. 
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portent la planche d'en bas, ou la sellette 
sur laquelle on s'assied, une ou même deux 
planches au-dessu6, espacées entre elles 
de deux pieds et demi ou trois pieds ; par 
ce moyen on pourra se balancer plusieurs 
ensemble. ~ 

Escarpolette italienne. 

Je ne parle de cette balançoire écono- 
mique , qui est absolument sous une forme 
agreste, la même que celle dont il vient 
d'être question, que parce qu'elle peut être 
employée avec succès lorsqu'on ne veut 
pas faire les frais de la première. C'est tout 
simplement une planche de cinq ou six 
pieds de longueur, suspendue par des cordes, 
soit après un châssis, soit après de fortes 
branches d'arbre. Le moyen d'empêcher les 
mouvemens contrariés que cette espèce de 
balançoire est sujette à éprouver, c'est de 
fixer à quatre points différées les extrémi- 
tés supérieures des cordes . Le mouvement 
en est moins doux; il faut plus de force 
pour mettre la balançoire en train ; mais 
- sa marche, dans un sens unique, est plus 

assurée. On peut d'ailleurs rapproche^ assez 

5* . 
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ces quatre points pour que la résistance 
«oit moins sensible. Lorsque les quatre 
cordes sont attachées à deux points trop 
rapprochés , il faut des conducteurs bien 
habiles pour qu'ils puissent éviter les tour- 
noiemens et les oscillations que cette ma- 
nière de suspendre occasione presque iné- 
vitablement. (Voy. pL 7, n°. i. ) 

Le Jeu de bagues. 

Ce jeu a perdu son antique splendeur; 
il est maintenant relégué sur les places 
publiques ou dans les fêtes du village ; jadis 
il faisait l'amusement des cours. Les Maures, 
belliqueux et galans , paraissent en avoir 
été les inventeurs; ils en amenèrent l'usage 
en Espagne, d'où il se répandit bientôt par 
toute l'Europe. Mais alors ce n'était pas sur 
des chevaux de bois qu'on courait la bague , 
c'était la lance en arrêt que, dans de bril- 
lans tournois et montés sur des coursiers 
agiles, les chevaliers remportaient le prix 
de l'adresse : la beauté couronnait le vain- 
queur, et le bruit des fanfares annonçait 
sa victoire. Les temps ont changé; le ma- 
niement de la lance serait maintenant sans 
objet, et la cible, que les soldats tirent 
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dans leurs garnisons , a remplacé la bague. 
Cependant ce jeu dégénéré offre encore des 
attraits, et nous voyons toujours des per- v 
sonnes de tout âge y prendre encore un 
plaisir assez vif. Ce jeu d'ailleurs est une 
décoration agréable pour un grand salon 
de verdure, au milieu d'un parc; il a 
quelque chose de grand, d'imposant, et on 
aime à le rencontrer tout à coup au détour 
d'une allée. Tout le monde sait comment 
on le construit ordinairement ; c'est ce qui 
a fait que je me suis dispensé de le repré- 
senter dans les figures ; j'ai seulement des- 
siné celui de Saint-Cloud , parce qu'il est 
d'une confection très-facile , et que sa grande 
simplicité pourra déterminer quelques ama- 
teurs à le Êiire construire sur ce modèle. 

Le cylindre en bois A , fig. i*\ , pi. 8 , 
détail , est immobile et fixé en terre avec 
assises en maçonnerie, cerclé en fer, et 
par le haut, dans son centre , estunecra- 
paudine en cuivre percée au centre d'un 
trou conique destiné à recevoir le pivot B 
sur lequel tourne toute la machine (i). 

(i) On peut , par les raisons qui ont été exprimées 
plus haut à l'article tascule , placer le pivot sur la pièce 



i 



/ , 



ii6 jeux d'adresse, 

Chacune des branches a 12 pieds de lon- 
gueur, et est supportée près de son em- 
manchement par une barre de fer C placée 
dans une position verticale , entrant par le 
haut dans un cercle de fer épais d'un pouce 
environ , solidement fixé sous les branches 
à l'endroit de leurs croisemens, et servant, 
par leur extrémité inférieure, à fixer sur 
le plateau mobile en bois E le support ou 
arc boutant D qui soutient la branche jus- 
qu'aux deux tiers de sa portée. On ajoute 
encore à ce bâti, poui* assurer l'écarté- 
ment invariable des branches, de longues 
tringles de fer, formant un grand carré 
dont les branches forment les diagonales» 
(Voyez la figure principale élévation.) Un 
homme ou deux tournent ce jeu. On peut 
même se dispenser de mettre le pot de fleurs 
au milieu et lui substituer une chaise, ou 
même laisser la place libre; une cinquième 
personne , debout ou assise , suivant qu'on 
le voudra, pourra prendre lin certain plan 



immobile A , et la crapaudine ail centre de l'emmanche- 
ment des branches ; cependant comme ici le pivot est 
élevé de terre , et garanti de l'eau par un recouvrement 
assez large, cette position n'est pas d'une nécessité 
anssi absolue. 
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sir à tourner sur elle-même, pendant que 
les autres décriront un cercle de près de 
soixante-douze pieds , et peut même s'amu- 
ser à tourner dans un sens contraire. 

Dans tous les cas , il faudra suspendre, 
soit à un arbre à portée , soit à un poteau 
placé à cet effet, la coulisse aux bagues; 
c'est une planche portant à son centrç 
une rainure, pour donner passage à, la 
bague, qui reste suspendue à l'extrémité 
au moyen d'une petite bande de fer-blanc, 
de cuivre battu , ou de tôle mince r formant 
ressort. Cet appareil très-simple , très-fa- 
cile à comprendre lorsqu'on l'a vu une 
seule minute , serait assez difficile à dé- 
peindre , si nous n'avions pas le secours 
des figures; il se compose de deux plan- 
ches superposées et assemblées , soit avec 
des clous, soit avec des ris. L&Jig. i". 
représente la partie intérieure de la plan* 
che de dessous , vue en dedans. Dans le 
preux À, profond d'une, ligne à peu près , 
se posent les anneaux , les uns au-dessus 
des autres , de manière à ce qu'un nouveau 
succède de suite à celui qui vient d'être- 
enlevé. Au milieu du creux A A , est une 
rainure B assez profonde, destinée à re- 
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cevoir les parties À À des ressorts^. 5 et 
6 , dont il va être parlé , et qui se prolonge 
jusqu'à une ligne à peu près de l'issue par 
laquelle sortent les bagues. Les points G C C 
indiquent la place des clous ou des vis. 

h&Jig* 2 représente la planche de dessus ; 
elle diffère de la première , dont elle est le 
recouvrement, en ce qu'elle n'a que la 
rainure B semblable à celle B de la^g*. ï re . 
et située vis-à-vis, destinée à recevoir 
l'autre branche du ressort; on distingue 
aussi sur cette planche l'indication des 
clous ou vis. ê 

La.Jig. 5 représente l'appareil assemblé 
vu par en haut; la7%\ 41e représente vu 
par en bas. La^/g*. 5 représente le ressort 
en cuivre battu , destiné à tenir l'anneau 
suspendu, ce qui a lieu parce qu'après 
avoir glissé dans les rainures BB, fig. i 
et 2 , il se trouve arrêté par ses branches 
A A, à l'endroit où cesse cette rainure. La 
fig. 6 représente l'anneau passé dans le 
ressort. L'anneau a 1 6 lignes d'ouverture. 

A mesure qu'un anneau est enlevé, 
celui qui préside au jeu en place un nou- 
veau dans le haut de la boîte. 

On peut varier l'aspect de ce jeu , en in- 
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clinant Taxe sur lequel tourne toute la ma- 
chine, qui suit alors un plan incliné. Ces 
jeux de bagues inclinés offrent un plaisir 
assez vif; tantôt on monte, tantôt on des- 
cend , là le joueur est très-élevé au-dessus 
du sol, ici il le touche presque avec les 
pieds. Un mécanisme peu compliqué suf- 
fit pour donner alternativement au même 
jeu de bague un mouvement horizontal et 
incliné. 

Le Casse-cou. 

Ce jeu exige beaucoup d'adresse et d'é- 
quilibre , les professeurs de gymnastique 
en font un des exercices qu'ils ensei- 
gnent à leurs élèves , sous le nom de Dévi- 
doir ou triangle tournant. Dans nos fêtes 
publiques nous l'avons vu dressé, et les 
chutes fréquentes de ceux qui ont osé 
braver ce jeu l'on fait nommer par le 
peuple casse-cou. On le fait de deux ma- 
nières, avec ou sans pivot. Lesjig. 1,2,/»/. 9, 
feront de suite comprendre à nos lecteurs 
tse dont nous voulons leur parler , et cha- 
cun d'eux se dira : je me souviens de 
l'avoir Vu à telle fête, dans tel jardin pu- 
blic. Les differens exercices sur cet instru- 
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ment, est-il dit dans la gymnastique de 
M. Clias , ont pour but d'accoutumer ceux 
qui s'en amusent à un genre d'équilibre f 
extrêmement difficile; c'est ici que l'on ; 
peut encore juger de la force , du courage 
et de l'agilité des jeunes gens. Le moindre 
exercice sur ce support mobile met toutes 
les parties du corps en activité, et en leur 
procurant une grande souplesse , il les 
force pour ainsi dire à s'entr'aider , pour 
obéir exactement à la volonté du sujet qui 
l'exerce ; c'est en outre un instrument de 
récréation, et pour celui qui tente le pas- 
sage, et pour les spectateurs attentifs à 
tous ses mouvemens. C'est pour cette der-* 
nière raison que nous l'avons rangé dans la 
, catégorie des jeux. 

Le casse-cou se fait des deux manières , 
représentées par les figures dont il vient 
d'être parlé , nous dirons quelques mots de 
Tune et de l'autre. 

Dans les deux manières, l'instrument 
est élevé à environ six pieds de terre , et 
peut avoir douze ou quinze pieds de lon- 
gueur. Dans celui représenté,^'. i re ., deux 
planches triangulaires , une de chaque 
côté , reçoivent des cordes fixées à des vis 

longues 
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longues d'un pied , qui , au moyen d'une 
clef, servent à tendre les cordçs à volonté. 
Comme il arrive souvent que plusieurs 
personnes s'exercent à la fois , et qu'alors 
le poids que les cordes supportent est con- 
sidérable, on a ajouté à chaque angle de 
la planche une tringle en fer, dont l'iin 
des bouts est fixé dans le mât , tandis que 
l'autre, aplati et percé sur l'extrémité de 
l'angle, reçoit la vis qui sert à tendre la 
corde. Les bouts du mât sont garnis d'axes 
de fer poli ; ces axes sont destinés à rem- 
plir exactement des boites de même métal 
ou de cuivre, pratiquées dans les tréteaux 
qui soutiennent les triangles, et dans les- 
quelles les axes doivent tourner librement. 
On peut juger d'après cette description avec 
quelle facilité toute la machine doit virer 
sur elle-même. 

On place un prix à Tune des extrémi- 
tés du jeu, et pour le remporter il .faut 
marcher sur ce triangle mouvant, et le 
parcourir dans toute sa longueur. Cet exer- 
cice est fort difficile; aussi voyons-nous 
dans nos fêtes publiques que le prix reste 
souvent intact. La majeure partie des au- 
dacieux qui s'aventurent sur le perfide 
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milieu des poteaux qui les supportent. On 
dresse, du côté opposé à celui où est placé 
le prix , un échafaud en planches, qui 
amène le joueur à la hauteur du triangle , 
de manière à ce qu'il n'ait plus qu'à se poser 
dessus , ce qui est encore très-difficile, 
attendu qu'on n'a pas dans cette machine, 
comme dans la première décrite, un mât 
pour s'asseoir ou pour appuyer les genoux. 
On parvient à avancer sur le triangle, 
d'abord par le second des moyens décrits 
plus haut , et encore en faisant tourner la 
machine, de manière à ce que la pointe 
du triangle soit en bas et la base en haut. 
On s'assied sur la marche et on commence 
à poser les deux pieds sur les deux tringles 
parallèles qui sont devant soi ; on avance 
toujours assis , jusqu'à ce que les mains 
puissent également saisir ces deux tringles. 
Qn prend l'équilibre sur les quatre mem- 
bres , et on avance d'abord un peu et bien 
doucement le pied gauche et la main 
droite , puis après une pause le pied droit 
et la main gauche , toujours très^-douce- 
ment. 

Voici la leçon telle qu'on la trouve dans 
ta Gymnastique : « Afin de se fixer dans 
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» la première position (voy. ci-dessus, assis 
)> sur le mât, les deux pieds réunis sur la 
» corde du bas, les mains placées sur les 
» cordes du haut) , il faut se placer immé- 
» diatement sous le triangle, saisir la corde* 
» inférieure des deux mains ; à la suite d'an 
» élan , s'asseoir sur ladite corde ; placer les 
» deux mains sur le mât, s'enlever à force 
» de bras jusqu'à ce que les pieds puissent 
» prendre sur la corde la place des fesses, en- 
» suite en appuyant fortement avec les pieds 
» sur leur soutien, on glisse le haut du 
» corps lo long du mât. Si c'est à gauche 
» que l'on glisse, on saisit de la main 
» droite une des cordes parallèles,et en ti- 
» rant dans la direction de la tension de la 
» corde , on essaie à passer la jambe droite 
» au-dessus du mât. Quand on est par- 
» venu là, on saisit de la main gauche 
» l'autre corde, et l'on essaie de prendre 
•m la première position.*.. Tous les mou- 
» vemens doivent se faire lentement et 
» avec beaucoup de précision; car l'instru- 
» ment se meut avec tant de facilité , que 
» la moindre chose le fait tourner. 

» Dès que l'on est accoutumé à garder 
» l'équilibre immobile, on essaie : i°. d'al- 
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» 1er en avant en glissant sur le mât , à / 

» l'aide des mains fixées aux cordes ; 2°. en 

» arrière ; 3°. à faire un demi - tour ; 

» 4°- un tour entier; 5°. à marcher à 

» l'aide des mains fixées aux cordes parai- .j 

» lèles , sur celle où les pieds reposent 

>* sans toucher le mât avec les fesses : 

» 6°. à monter deux à la fois pour prendre 

)TTécpii libre, et essayer qui des deux sera 

» le premier à la position ; 7 . à faire le 

» tour en fronde, c'est-à-dire, depuis la 

» première position , à la suite d'une forte 

» impulsion, tourner avec le* dévidoir plu-* 

» sieurs fois sans s'arrêter, et saisir le 
» moment propice pour reprendre , en ar- 
» rétant le triangle , la position d'où l'on 
d est parti. » 

Je le répète , et mes lecteurs ajouteront 
facilement foi à mes paroles , ce jeu est 
fort difficile ; mais aussi il est trèâ-diver- 
tissant et n'exige pas grands frais; on peut 
le dresser dans un parc au - dessus d'un 
tapis de gawm très-épais. Il n'y a d'ailleurs 
que les maladroits qui se laissent tomber 
lourdement , le commun des joueurs reste 
suspendu par les bras ; mais il suffit de 
toucher à terre pour avoir perdu la partie. 
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Des nageurs pourront placer leur dévidoir 
au-dessus d'une eau assez profonde. IL 
faudrait une certaine adresse pour passer 
sur un pont pareil sans faire de chute. 

Le Mât de Cocagne. 

Cet exercice est si connu que je n'en 
parle pas pour apprendre quelque chose 
de nouveau à mes lecteurs , mais pour ne 
rien omettre. Il parait que nos robustes 
aïeux n'étaient pas très-forts pour grimper, 
puisque , suivant le Journal de Paris, sous 
Charles VI et Charles VU, le i er . septem- 
bre 1 4^5, un mât, qui n'avait que trente- 
six pieds de hauteur, ayant été planté dans 
la rue aux Ours à Paris, vis-à-vis la rue 
Quincampoix , personne n'y put grimper. 
Voici ce qu'on lit à ce sujet dans Y Histoire 
civile , physique et morale de Paris % par 
M. Dulaure, 3 e . édition, tome 4, page 78. 
Après avoir dépeint le jeu, ou plutôt le 
spectacle appelé bataille e'trange, de quatre 
aveugles, revêtus de cuirasses, le casque 
en tête et armés de gros bâtons , s'escri- 
mant en champ -clos contre un énorme 
cochon , qui devait être la récompense de 
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celui qui serait assez heureux pour l'as- / 
sommer, et se frappant parfois très- rude- 
ment les uns les autres, ce qui amusait 
beaucoup le public d'alors, le célèbre an- 
tiquaire fait remarquer que cette qualifi- 
cation de bataille étrange fait présumer 
que ce jeu n'était pas national, et que les 
Auglais , qui dominaient alors à Paris, l'a- 
vaient introduit dans cette ville. 

« On pourrait en dire autant, syoute-t-il, 
m du jeu du mât de cocagne, qui semble 
» avoir été introduit par les mêmes étran- 

» gers On planta un mât qui n'avait 

» que trente-six pieds de hauteur; à la 
» cime, était placé un panier contenant 
» une oie grasse et six blancs de monnaie 
» (deux sous six deniers). On oignit le mât, 
» et on promit à celui qui parviendrait à 
» la cime, et le mât, et le panier, çtce qu'il 
» contenait. 

» Pendant le cours de la journée on es- 
» saya, à diverses reprises, de grimper jus- 
aï qu'au bout de ce mât; nul ne put l'at- 
» teindre ,* mais un jeune varlet, qui en 
m approcha le plus près, obtint l'oie, sans 
m obtenir ni le mât, ni le panier, ni la 
» monnaie. 
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\ » De ce fait, comparé avec l'état actuel 

» de la force et de l'adresse des hommes , 
» on peut tirer une conséquence favorable 
» .à la génération présente. Si au quinzième 
» siècle nul ne put atteindre la cime d'un 
» mât de trente-six pieds de hauteur, et 
» qu'au dix-neuvième siècle les hommes 
» qui se livrent à cet exercice parviennent 
» à monter jusqu'à la cime d'un mât de 
» soixante pieds , ainsi que cela se voit 
» ordinairement dans les fêtes publiques 
» données à Paris, on doit conclure que 
» la force et l'adresse des hommes d'au- 
» jourd'hui n'ont point dégénéré, comme 
» quelques ignorans se plaisent à le dire. « 
Si vous dressez de pareils mâts , ne suivez 
pas l'exemple donné dans nos fêtes publi- 
ques; ne les enduisez pas de savon pour 
rendre le prix plus difficile à atteindre; 
d'abord parce que les plus hardis * et les 
plus vigoureux qui s'exercent les premiers 
consument inutilement leurs forces, et que 
leurs efforts ne servent qu'à enlever le savon 
du mât et à faciliter l'ascension de ceux qui 
viennent ensuite, et puis parce que les ri- 
vaux grimpant, pour neutraliser l'effet du 
savon , frottent de cendres leurs bras, leurs 
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jambes et leurs vêtemens, ce qui le&rend / 
hideux . 

Deux manières de grimper paraissent 
plus sûres que toutes les autres , puisque 
c'est toujours Tune ou l'autre que les 
vainqueurs ont employée. La première est 
d'embrasser l'arbre avec les cuisses en pas- 
sant une jambe devant et l'autre derrière , 
de façon que ce soit le talon du pied passe 
par devant qui presse, et le dessus du pied 
passé par derrière. La seconde , moins^usi- 
tée, mais cependant encore bonne, consiste 
à embrasser l'arbre des deux côtés avec- les 
pieds posés de cette sorte que c'est la plante 
posée en travers de chaque côté qui opère 
la pression. On avance très-vite en grimpant 
ainsi , parce qu'à chaque élan on se hausse 
de presque toute la longueur des jambes, 
les pieds montant à chaque reprisé jusque . . 
près du siège. L'auteur de la Gymnastique, 
que je consulte toujours en écrivant ces ar- 
ticles , fait observer que c'est sans fonde- 
ment que l'on prétend que le corps doit 
être éloigné de l'objet auquel on grimpe ; 
il pense, au contraire, avec raison , qu'on 
doit l'approcher tout-à-fait , parce que, dit- 
il , plus on s'en éloigne, plus on se fatigue. 
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Le mât de cocagne est d'un très-bon effet 
dans une fête de village. Il faut pratiquer, 
tout le long du mât, une rainure ou cou- 
lisse, recouverte d'une planche bien ajus- 
tée, pour se réserver un conduit dans 
lequel on fait passer une corde qui s'enfile 
dans une poulie placée au haut du mât, 
et supporte la couronne de feuillage après 
laquelle les prix sont attachés. Cette corde 
sert d'abord à élever les prix lorsque le mât 
est planté, et ensuite à baisser un peu le 
but lorsqu'il se trouve tellement élevé que 
personne ne peut y atteindre. 

La Bague perpendiculaire. 

On a donné ce nom à un jeu très-simple 
que l'on voit figurer aux Champs-Elysées, 
à Paris, parmi les autres délassemens of- 
ferts au public. Dans les premiers temps > 
on avait placé une coulisse à bagues à portée 
des joueurs, assis dans les fauteuils; ils 
enfilaient la bague en remontant. On a 
depuis suppriméce qui exigeait de l'adresse, 
et le public s'est contenté du plaisir de dé- 
crire dans l'air des grands cercles de vingt 
pieds de diamètre. 
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Les jeux de cette sorte, qu'on voit sur 
les places publiques, sont pour la plupart, 
en bois; mais j'ai préféré, dans la pL 10, 
représenter celui tout en fer que j'ai vu 
dans un château des environs de Paris. Il 
est plus léger, d'un aspect plus agréable, 
et peut-être moins coûteux que ceux en bois* 
L'extrême simplicité de cette machine me 
dispense d'entrer dans de grands détails; 
mais je dois cependant donner, à ceux qui 
désireraient en faire construire une, quel- 
ques renseignemens nécessaires aux ^ou- 
vriers chargés de ce travail. 

La figure principale étant vue de profil , 
il doit être bien entendu que toutes les 
pièces qu'elle représente seront doubles. 
Les bandes du grand carré A s'assemblent 
à froid et à tenons ronds dans les branches 
du croisillon B, faites en fer carré de 
pouce au moins, et longues chacune de dix 
pieds. Les courbes C, faites en rondin de 
six lignes, doivent se terminer par des 
embases soudées, et par un tourillon en- 
trant dans un trou percé à froid dans les 
branches du croisillon : elles doivent en 
outre être fixées sous les bandes A, au 
moyen de fortes rivures. Lujig. i re . du s 
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détail représente le milieu ou l'embran- . 
chement du croisillon ; le trou carré, qu'on 
remarque au centre, est destiné à recevoir 
la partie carrée a de la Jîg. 2, représen- 
tant l'arbre. Les fauteuils, faits en bois, se 
placent dans l'écartement du suspensoir 
en fer Jîg. 3 , dans lequel ils sont retenus au 
moyen d'attaches. Ce suspensoir est courbé 
en a, puis est arrondi en b, et enfin fileté 
par l'extrémité, et est garni d'un fort écrou. 
On perce à froid un trou vers l'extrémité 
des branches B, figure principale au point 
D, dans lequel on fait passer les collets b 9 
fi§* % P u * s on place et on serre fortement 
l'écrou c,jiQ. 5, ce qui empêche tout écar- 
jtement, « 

Lorsque les quatre fauteuils et les sus- 
pensoirs sont en place, et avant de serrer 
les écrous il faut faire passer les deux car- 
rés^ de la^g-. 2, qui ne représente qu'un 
des bouts de l'arbre, les deux étant sem- 
blables, dans le trou carré des croisillons 
Jig. r e . du détail, il ne reste plus qu'à 
mettre la machine en place. 

Pour y parvenir on bâtit en bois , d'une 
force proportionnée , le châssis E , figure 
d'ensemble, qui, dans la partie supérieure 
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du montant vertical , est ouverte carrément 
et reçoit, par le moyen d'une encastrure , le 
coussinet en cuivre jaune F, percé d'un trou 
bien rond, devant recevoir le collet b> 
Jig. a du détail; puis on y met d'un côté 
l'écrou'c, Jîg. id. , et de l'autre côté une 
grande manivelle en fer, au bouton de la- 
quelle on attache une longue corde termi- 
née par une boucle ou un bâton en travers, 
à l'aide desquels on met la machine en 
mouvement lorsque les personnes sont pla- 
cées dans les fauteuils. 

On commence par faire monter une per- 
sonne dans le fauteuil du bas, puis on fait 
faire un demi-tour à la machine, de ma- 
nière à ce que cette personne se trouve au 
plus haut de la roue et que celle qui monte 
la seconde se trouve dans le fauteuil op- 
posé. Ces deux personnes faisant à peu près 
contre-poids , on fait facilement monter les 
deux autres , et l'on ne se sert de la mani- 
velle que lorsque tous les fauteuils sont 
remplis. 

Ce jeu est fort agréable; quand on monte 
pour la première fois dans les fauteuils on 
éprouve une sensation neuve j la différence 
des poids cause parfois des scènes fort di- 
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vertissantes, les personnes les plus lourdes 
descendant toujours les premières lorsqu'on 
veut s'arrêter et que la machine est livrée 
à elle-même* Les médecins assurent que 
cet exercice est salutaire; je le croirais' 
assez, ne fût-ce que par la joie et les ris 
cpi'il provoquer 

L'Oiseau égyptien. 

- • 

J'avouerai tout simplement que j'ignore 
les causes qui ont fait donner le nom d'i?- 
gyptien au jeu dont je vais parler ; d'autres, 
plus savans en archéologie , pourront l'en- 
treprendre* Pour moi, je pense qu'on a 
voulu profiter de l'enchantement qu'ont 
plusieurs gens pour ce qui vient de loin ; 
et si quelque jour le pacha d'Égyp te, qui, 
dit-on, a un goût particulier pour les 
machines françaises , vient à faire placer ce 
jeu dans ses jardins du Caire et d'Alexan- 
drie pour procurer un passe-temps à ses 
Géorgiennes, je ne fais aucun doute d'é- 
mettre qu'alors l'oiseau sera anobli de la 
qualification X oiseau parisien , parce que 
i>aris est aussi loin du Caire que le Cake 
de Paris. 
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Quoiqu'il en soit, l'oiseau égyptien, puis- 
qu'ainsi on le nomme, est un jeu fort amu- 
sant, qui exige de la justesse dans le coup 
d'œil et de l'adresse dans les mains. J'en 
offre le dessin pi. 1 1, vu de face et de profil; 
ou peut d'ailleurs en varier les accessoires^ 
ainsi que je le dirai ; voici toujours en quoi 
consiste ce jeu. 

On "plante profondément en terre deux 
longues perches dont la saillie , au-dessus du 
terrain, pourra être de seize à vingt pieds; 
on les assemble par le haut avec une traverse, 
au milieu de laquelle est un piton auquel 
est suspendue une tringle de fer d'une lon- 
gueur telle qu'elle descende jusqu'à un pied 
ou dix-huit pouces de terre. Cette tringle, 
terminée par les deux bouts par un crochet 
presque fermé, sera jointe parle haut au 
piton de la traverse par son crochet supé- 
rieur qui entrera assez librement dans ce 
piton pour qu'elle puisse jouer à l'aise en 
avant et en arrière , et recevra dans le cro- 
chet inférieur un anneau attaché au dos 
d'un oiseau de cuivre. Four que cet oiseau 
fende facilement l'air, il sera convenable 
de le faire les ailes étendues ; si on voulait 
le faire en plomb , on pourrait se dispenser 
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de faire les ailes de même matière, mais 
se contenter dune traverse de tôle , de fer- 
blanc, ou même de bois aminci. Son poids 
total pourra être de cinq ou six livres; et, 
dans tous les cas, il faudra avoir soin de 
lui poser un bout de fer devant figurer le 
bec, pour éviter qu'il ne s'émousse par les 
coups réitérés sur le bouton qui forme le <\ 
but. 

Les choses ainsi disposées, on placera, à 
égale distance de l'oiseau suspendu et de 
la tringle verticale qui le supporte , deux 
buts différens , espacés de manière qu'en 
faisant décrire une portion de cercle à 
l'oiseau, le premier but, qui devra être ce- 
lui de départ, se trouve élevé de terre dç 
quatre pieds, quatre pieds et demi r ou 
même cinq pieds, et que le but où l'on doit ' 
toucher se trouve à la même élévation ( on 
le fait ainsi ordinairement; mais rien ne 
s'oppose à ce que ce dernier but soit plus 
éloigné et alors plus élevé ). Pour détermi- 
ner exactement le but de portée, on amènera 
l'oiseau sur le but de départ , et , le lais- 
sant aller par son propre poids , on verra 
jusqu'à quel point il remonte du côté op- 
posé ; ce sera un peu en avant de ce point 

6* 
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qu'on placera le but , afin que l'oiseau en 
y arrivant ait encore assez de force pour 
le frapper fortement* 

Liàjig. i te . , pi. i i , représente ce jeu vu 
de profil ; la ligne ponctuée A indique la 
route que suit 1 oiseau lorsqu'on le lâche; 
là ligne ponctuée B, la limite de la course 
de la tringle, et C le but où le bec de l'oi- 
seau vient frapper. Dans la^/%. 2, qui re- 
présente le jeu vu de face* le but de départ 
est représenté par une lyre, le bat à 
frapper par un cyppe au milieu duquel le 
but est marqué par un point noir, entoure 
d'une double branche de laurier. 

Ce but peut être un coffre en bois auquel 
on donne telle forme qui plaît davantage, 
telle que colonne tronquée, autel, vase à 
pied, bouclier ou autre. On pratique dans 
son intérieur un mécanisme simple du 
genre de ceux dont il sera parlé plus bas 
à l'article des détails, par le moyen duquel , 
lorsque le joueur vient à frapper le but, il 
s'élève du socle soit ûrçe corbeille de fleurs, 
tel qu'il est indiqué^*. 2, soit un amour ou 
une renommée, présentant une couronne 
ou une palme au vainqueur, ainsi qu'on le 
voitjîg. i t9 ., soit enfin toute autre surprise. 
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Le joueur se place devant la lyre^g. 2, 
si c'est une lyre qu'on a adoptée; il pose ses 
coudes sur les deux cornes ; on kii donne 
Poiseau, qu'il tient de chaque main par 
une aile; il appuie la queue sur un petit 
talon élevé au milieu de la traverse de la 
lyre, et il vise le but. Dans cette sorte de 
jeu on ne peut frapper ni trop haut ni trop 
bas; mais on peut s'écarter à droite ou à 
gauche , et c'est contre cette marche qu'il 
faut réunir toute son adresse. Le bec de 
l'oiseau doit servir de guide; il faut le di- 
riger vers le point désiré , en traçant à la 
vue une ligne imaginaire passant par le 
milieu de la queue de l'oiseau , par la pointe 
du bec et le centre du bouton qui forme 
le but. 

Cette direction une fois arrêtée, il im- 
porte, pour réussir, d'ouvrir bien au même 
moment les deux mains; car si l'une d'elles 
retient son aile, l'oiseau tourne de ce côté 
et s'éloigne du but; ce n'est pas une chose 
aussi facile qu'on pourrait le croire à la 
première inspection que de frapper spuvent 
juste. Quelques jeux sont disposés de ma- 
nière qu'on peut jouer partie. On décrit à 
cet effet plusieurs cercles concentriques 
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autour du but, et l'oiseau est alors armé 
d'un bec pointu qui se fixe dans le bois ; 
ces cercles étant marqués 20, i5, 5, on 
peut jouer la partie en cent en mettant o au 
quatrième cercle, et marquant les trois 
suivans 5, i5, 20, chaque fois que l'oiseau 
se fixe dans le cercle le plus rapproché du 
but , qui est toujours partie , le joueur 
compte vingt; il compte quinze dans le 
second, cinq dans le troisième, coup perdu 
dans le quatrième; il perd cinq dans le cin- 
quième, quinze dans le sixième, et enfin 
vingt dans le septième et dernier. On con- 
çoit qu'il est possible de varier de vingt 
autres manières les combinaisons de ce 
jeu, qui offre un amusement très-vif, sur- 
tout lorsqu'on est plusieurs et que le tour 
à jouer ne revient pas sitôt. Il faut alors 
redoubler d'adresse pour mettre à profit 
l'occasion qui se présente et ne se retrouve 
plus qu'au coup suivant. 

Ce jeu est susceptible d'autres compli- 
cations; on peut d'abord placer, au centre 
des cercles concentriques et dans un petit 
enfoncement pratiqué à cet effet, un fort 
grain de poudre fulminante qui , lorsqu'il 
sera frappé par le bec de l'oiseau ; fera en-» 
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tendre une détonation qui sera l'indice de 
la victoire. On peut ensuite remplacer les 
buts indiqués par la pl.ii, par une rangée 
de bagues de différentes grandeurs, qui 
seront numérotés de manière que l'anneau 
placé en* ligne directe devant le but de 
départ porte le plus haut numéro , et que 
les nombres aillent en diminuant à mesure 
que lès bagues s'écarteraient de cette ligne 
directe. h&Jig. 8, pi. 12, détails , donnera 
une idée de la manière dont ces baguas 
peuvent être rangées. L'oiseau lancé vien- 
dra enlever une de ces bagiies en pas- 
sant sa tête au travers; la position de ces 
bagues, sur la traverse qui les supporte et 
qui devra être fendue sur sa longueur pour 
recevoir les attaches des anneaux, se rap- 
prochera de celle des anneaux du jeu de 
bagues représenté pi. 8, pag. 11 5. 

On pourra placer ces anneaux en ligne 
droite devant l'oiseau égyptien, en leur 
faisant toutefois décrire la continuation de 
la courbe A r Jig. \ r *. 9 pl. 1 1 ; les points de 
la partie se compteront par le nombre des 
bagues enlevées. ÇV»Jig* 9, pi. 1 a> détails.) 
Ce sera en combinant ainsi les chances, en 
multipliant les difficultés qu'on tirera de 
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ce jeu un parti très-avantageux sous le 
rapport de l'amusement. h&Jig. 9, pi. des 
détails, représente les anneaux rangés sui- 
vant cette méthode. 

Si dans un parc il se trouvait deux ar- 
bres très-gros et très-élevés, placés avan- 
tageusement pour cela , on pourrait se dis- 
penser de planter les deux longues perches 
et poser la traverse à même le tronc des 
arbres ; mais il faudrait , je le répète, que 
ces arbres fussent bien gros, car le moindre 
ébranlement causé par le vent pourrait 
contrarier le joueur. 

La Flotte aérienne. 

Peu de personnes entreprendront peut- 
être d'embellir leur retraite champêtre de 
ce jeu assez compliqué, mais qui est sans 
contredit le plus beau de tous ceux qu'on 
offre aux amateurs dans les jardins publics 
de la capitale. Cependant je ne saurais le 
passer sous silence , d'abord afin qu'on ne 
puisse me reprocher d'avoir omis un ar- 
ticle essentiel, et ensuite parce qu'un en- 
trepreneur d'établissement public sera bien 
aise de le rencontrer dans cet ouvrage, 
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nul autre auteur, que je sache, n'en ayant 
encore parlé. 

La,/?/. i3, figure principale, représente 
la machine au repos ; lorsqu'elle marche , 
les quatre petits vaisseaux qu'elle supporte 
ont un mouvement ondulé ; chacun d'eux 
monte et descend cinq fois à chaque révo- 
lution qu'il fait autour de la forteresse qui 
masque le mécanisme. Ces vaisseaux sont 
disposés de telle sorte que celui d'un côté 
de la traverse descend , lorsque celui qui 
est à l'autre extrémité de la traverse fait 
son mouvement d'ascension. Huit per- 
sonnes au moins , deux dans chaque nacelle, 
peuvent prendre simultanément un plaisir 
très-vif à cet exercice. Quelques détails sont 
nécessaires pour faire comprendre corn* 
ment un seul homme, renfermé dans le 
bâti inférieur, peut faire mouvoir ainsi 
un jeu de cette étendue. 

La partie A de la forteresse est immobile* 
On la construit ordinairement en planches 
revêtues d'une toile peinte; on y pratique 
une porte pour l'introduction de l'homme 
chargé d'amuser les autres; cette porte est 
yisible sur une des faces de la figurée La 
tour et la guérite qu'elle supporte sont mo- 
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biles et tournent avec les traverses ; on les» 
fait en bois très-léger, avec de l'osier, des 
lattes ou de la volige, et on recouvre la car- 
casse avec une toile peinte représentant, à 
peu de chose près, la figure indiquée. Les 
deux traverses B, dont une seule est visi- 
ble sur la figure , l'autre se présentant en 
bout , doivent avoir de chaque côté de leur 
saillie douze ou quinze pieds de longueur 
et être d'une force proportionnée au poids 
qu'elles doivent supporter : elles sortent 
à travers le châssis mobile par des issues 
pratiquées à cet effet. 

Ces traverses se croisent, en passant 
Tune au-dessus de l'autre, dans un gros 
arbre tournant qui se trouve au centre de 
l'édifice et qui est caché par les bâtis. 
Leur passage au travers de cet arbre, et 
leur fixation dans les mortaises , est en tout 
semblable à celui des traverses de la bas- 
cule dont il a été parlé plus haut, et dont 
la pL 5 a dû donner une idée suffisante. 

Rien de plus simple jusqu'ici que le mé- 
canisme de la flotte aérienne ; mais on 
conçoit aisément qu'avec ces seuls acces- 
soires on n'obtiendrait pas le mouvement 
ondulé qui fait \e charme de cet exercice ., 

parce 
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parée que Te vaisseau le plus chargé tien- 
drait constamment le bas , tandis que 
celui qui lui serait opposé tournerait en 
suivant un cercle plus élevé , ou bien qu'à 
poids égal les quatre vaisseaux marche- 
raient sur une même ligne , comme les 
chevaux d'un jeu de bagues. Il a donc fallu 
recourir à un procédé particulier pour ob- 
tenir l'ondulation. 

Plusieurs moyens ont été mis en prati- 
que et ont également , ou à peu de chose 
près , fempli le but qu'on s'était proposé 
d'atteindre. H fallait choisir: celui dont je 
donne le détail au bas de la figure prin- 
cipale m'a paru, devoir être préféré , parce 
que c'est le seul où l'emploi d'un seul 
homme suffit pour procurer le double mou- 
vement, circulaire et oscillatoire, qui fait le 
mérite de cette machine. C'est , à quelques 
modifications près, le système mis en usage 
à Tivoli* 

La^g 1 . 1". du détail représente le bas 
de F arbre ou pivot central , dont il a 
déjà été question , vu par le bas , comme 
il est facile de le remarquer ; il se termine 
en pointe , et cette pointe est armée d'un 
pivot en fer, ou mieux en acier trempé , 

TOMI 1T. 7 
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qui entre dans une crapaud i ne de cuivre 
si la pointe est en fer, de fer si elle est en 
acier , placée au milieu d'un fort dé ou 
billot d'orme cerclé en fer et scellé soli- 
dement en terre ; on met de l'huile à l'en- 
droit du frottement. À quelque distance 
de la pointe est une roue A en fer , ou 
simplement en bois dur , revêtue sur sa 
circonférence d'une dentelure en fer ou en 
fonte douce (i). Cette roue est placée ho- 
rizontalement , et s'engrène avec la roue 
B verticale, mue par la manivelle €, entre 
deux montans en fer fixés dans un pied 
également scellé en terre. Ainsi cette ma- 
nivelle C donnera déjà le jnouvement cir- 
culaire horizontal, à l'arbre, et par suite 
aux traverses et aux vaisseaux. 11 n'est 
peut-être pas inutile de dire que l'arbre 
mouvant doit être soutenu par le haut par 
— * — ■ — — . ... . . . 

(i) Ces garnitures en fer forgé reviendront fort cher; 
c'est ce qui m'a fait indiquer également la fonte douce. 
Il y a dans Paris trois grands établissemens , ou fonde- 
l^es , auxquels il suffît d'envoyer un modèle en bois 
•pour qu'on reproduise en fer, à des prix extrême- 
ment modiques , les formes voulues. La fonte douce se 
coupe , se lime , se fore et se taraude comme du fer 
-doux ordinaire , ce qui fait une grande économie de 
forge, de limage et de matière. 
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lin collet, pratiqué au milieu d'une forte 
traverse dans laquelle il tourne facile- 
ment, et qui le maintient dans sa position 
verticale. 

Il s'agit maintenant de faire monter et 
descendre les vaisseaux , et de faire eh 
sorte que , dans leur mouvement, ils se 
trouvent toujours d'aplomb. Pour rem- 
plir la première de ces conditions , on 
emploiera le plan incliné , représenté 
fig. 2 du détail ; il peut être fait en bois , 
revêtu de fer sur sa tranche à l'endroit 
du frottement. On aura soin, en fabri- 
quant ce plan incliné , de le construire 
de manière qu'il ait cinq reliefs et cinq 
creux, afin qu'un relief se trouve tou- 
jours vis-à-vis d'un creux : cette disposi- 
tion est de rigueur , parce qu'un vaisseau 
monte régulièrement lorsque le vaisseau 
opposé descend. La bande de fer revê tis- 
sant le plan incliné sera creusée dans 
le milieu de sa largeur en rainure des- 
tinée à recevoir une poulie en fer ou 
en cuivre , dont il va être parlé dans 
l'instant. L'arbre mouvant, Jig\ i re ., passe 
au milieu de ce, plan incliné , qui doit 
être tenu invariable. On observera qwo 

1 
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plus le diamètre de ce plan incliné sera 
grand , plus le mouvement de la mani- 
velle C , Jig. i re ., sera facile j mais aussi 
que plus ce diamètre sera restreint , plus 
le mouvement des traverses B,Jig. princi- 
pale , et des vaisseaux quelles supportent , 
sera ondulé. 

La fig. 3 du détail représente une por- 
tiondes longues traverses B, vues en des- 
sous à l'endroit où elles frottent sur le plan 
incliné. On y distingue en A un rouleau 
de fer traversé par un axe , et retenu dans 
un creux pratiqué dans le bois par deux 
brides en fer , vissées ou clouées sous la 
traverse. Ce rouleau A doit être disposé 
tellement qu'il tourne facilement sur son 
axe , et qu il soit saillant au-dessus du 
plan inférieur de la traverse , afin qu'il 
touche seul au revêtement du plan incliné. 
Ce rouleau pourra être fait en cuivre ou 
en bois très-dur , comme buis , gaïac , 
et être fixé sous la traverse au moyen d'un 
étrier en fer. h&jig. 4 donnera une idée 
de la manière dont on peut encore le con- 
struire et le poser. 

Quant à la traverse qui passe par-dessus 
la première dont je viens de parler , comme 
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par le fait de sa situation plus élevée 
elle se trouve éloignée du plan incliné 
d'une distance au moins égale à l'épaisseur 
de la traverse de dessous , on place par 
dessous , Tétrier représenté jig, 5 , qui 
supporte une roue devant entrer à peu 
près justement dans la rainure qui se 
trouve au milieu du revètissement en fer 
du plan incliné , et dont il a été question 
un peu plus haut. On a soin de graisser 
les endroits où s'opèrent les frottemens ; 
par ce moyen l'arbre tournant et les tra- 
verses B de la figure principale, se balan- 
çant sur des pivots , doivent nécessaire- 
ment obéir à l'impulsion donnée par le 
plan incliné , et reproduire en grand à 
l'extrémité des traverses le mouvement 
d'ondulation. 

Mais il est facile de prévoir que, si 
les vaisseaux étaient fixés à demeure au 
bout des grandes traverses , les person- 
nes qui s'y trouveraient ne pourraient 
s'y tenir commodément , puisqu'alors ces 
vaisseaux suivraient la pente des traver- 
ses; il a donc fallu les suspendre de telle 
sorte qu'ils fussent toujours dans une 
position horizontale» On y est parvenu 
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au moyen d'un joug en bois posé a che- 
val sur le bout de la traverse A (Voy. fig. 

6 du détail ); à chaque extrémité de ce 
joug se trouve un boulon de fer B, ter- 
miné par la vis C. On fait, passer ce bou- 
lon par un (rou À , . pratiqué au milieu 
du support en fer, représenté par la fig. 

7 du détail , offrant la représentation 
d'un des vaisseaux vu en bout. Aux deux 
extrémités de ce support sont attachées 
deux tringles ou cordes , qui viennent em- 
brasser les deux bouts d'une pièce de 
lx>is qui traverse le vaisseau en passant 
sous le banc , et qui figure par ses extré- 
mités saillantes deux pièces de canon. Un * 
autre support pareil existe à l'autre bout 
du vaisseau , et entre dans le boulon D 
du joug , fig. 6 ; on met des écrous sur 
les vis C , J!g. id. , et le vaisseau se trouve 
ainsi suspendu par ses deux extrémités et 
de manière à suivre toujours un plan ho- 
rizontal , quelle que soit l'inclinaison 
des traverses. ' ~ 

Je dois faire part à mes lecteurs d'une 
idée qui m'est sou veut venue en voyant 
marcher cette machine; c'est qu'il serait 
possible d'employer le vent pour moteur, 
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en substituant une voile unique et propor- 
tionnée, aux petites voiles de pur agrément 
dont les vaisseaux sont décorés. L'emploi 
de ce moyen nécessiterait sans doute l'é- 
tude d'une manœuvre particulière ; mais 
aussi le plaisir en serait d'autant plus vif^ 
que l'amour - propre des joueurs serait 
flatté de ne devoir la marche rapide des 
vaisseaux qu'à l'adresse et au savoir. 

Du tir à l'Arc et a l'Arbalète. 

Après le javelot , l'arc simple dans sa 
structure fut long-temps l'unique moyen 
de donner au loin le trépas. Elle fut l'arme 
des héros ; elle fut teinte de sang dans 
les batailles. Dans l'antiquité le tir de 
l'arc était un des principaux exercices 
militaires : Pandarus , chez les Troyens ; 
Ulysse; parmi les Grecs, excellaient dans 
l'art de conduire uneV flèche droit au cœur 
de leur ennemi. Dans les jeux publics on 
s'en servait pour percer une colombe fixée 
au haut d'un mat , et le vainqueur était 
couvert des àpplaudissemêns d'un peuple 
de spectateurs. Maintenant l'arc n'est 
plus une arme que pour quelques tribus 
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sauvages ; il n'est plus pour nous qu'un jeu 
innocent , mais qui exige d'autant plus 
d'adresse que les hommes ne sont plus, 
comme jadis , habitués à le manier dès 
l'enfance. Je pense cependant qu'on l'a 
trop négligé ; les chasseurs auraient dû 
le conserver : moins lourd que le fusil , il 
n'effraie pas autant le gibier, et un 
homme robuste pourrait encore s'en ser- 
vir avec succès dans certaines occasions. 

Rien n'«st plus simple que la composi- 
tion d'un arc : un morceau de frêne* et 
une corde en font tous les frais. Cepen- 
dant on aurait tort de se contenter d'un 
arc aussi simple , tandis qu'il est très-fa- 
cile d'en composer de fort bons , très-lé- 
gers , plus élégans , plus maniables, avec 
deux lames de forts fleurets , ou deux 
lames d'épées mi-plates. On les emmanche 
dans une même poignée, les pointes op- 
posées , et on tend l'arc à l'aide d'une corde 
de boyau assez forte pour cet effet. On 
fait les flèches avec les tiges filées du noi- 
setier, ou même simplement avec des ba- 
guettes d'osier; on peut les emplumer par 
le bas, afin d'assurer leur direction. Quant 
au fer dont on les arme, il dépend de l'objet 
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auquel on les destine. Si Ton doit se servir 
des flèches pour la chasse , il faut mettre 
au bout des pointes d'acier d'un pouce ou 
dix-huit lignes de longueur; si on les des- 
tine seulement à toucher un but , on peut 
se contenter de charger le bout de la flèche 
avec du fil de fer. Dans tous les cas il fau- 
dra que le bout en avant soit toujours plus 
pesant que celui empenné, sans quoi la 
flèche tournerait en l'air. 

Tout le monde sait tirer de l'arc; il 
n'est cependant pas inutile de dire que le 
tireur d'arc doit se tenir bien d'aplomb sur 
les jambes un peu écartées , qu'il doit 
tenir l'arc de la main gauche, et tendre la 
corde avec la droite, en tenant la flèche 
entre le pouce et l'index presque fermés. 
Si le but est éloigné , il faut viser un peu 
haut , en calculant la courbe du projectile. 
On tient indifféremment l'arc dans une 
position verticale ou horizontale, et Ton 
augmente de beaucoup sa portée , par un 
mouvement du bras gauche en avant. 

L'arbalète a succédé à l'arc , et fut l'arme 
du moyen âge; elle est aujourd'hui plus 
souvent employée que l'arc dans les jeux 
publics, parce que son long tube et sa 
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forme se rapprochent davantage du fusil , 
avec lequel nous sommes habitués d'ajuster 
le but que nous voulons atteindre. Les 
arbalètes qu'on employait jadis à la guerre 
étaient très-lourdes et très-difficiles à ten* 
dre : on employait à cet effet un méca- 
nisme qu'on peut encore voir dans les 
musées où Ton conserve de vieilles armes. 
Nous ne nous occuperons pas de ces armes 
peu maniables, mais de celles qu'on fa-* 
brique ordinairement avec un fusil de 
chasse hors de service* Tout le monde 
connaît une arbalète , et comme la descrip- 
tion de cet instrument, nous entraînerait 
dans de longs détails , nous nous conten- 
terons de dire que l'on fend le canon du 
fusil depuis le tonnerre jusques passé la 
dernière capucine, de manière à donner 
passage à la corde; le ressort, fait avec une 
lame d'acier passée dans le bois du fusil, 
doit être solidement et invariablement fixé. 
On adapte à cette arbalète une détente à 
ressort qui fait mouvoir une gâchette, 
qui , rentrant dans le fut , laisse échapper 
la corde qu'elle retenoit tendue. 

On emploie pour projectile de petites 
flèches faites d'un bois léger, et armées 
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d'un fer aigu , ou bien des billes de calibre 
faites avec de la terre glaise, et qu'on 
laisse sécher avant de les employer. On 
épaule l'arbalète comme le fusil et on 
ajuste de la même manière. C'est un jeu 
fort récréatif et qui exige une certaine 
adresse. Nous avons représenté ,fig. 2, pi. 
7, pag. n5 , un tir d'arc ou d'arbalète. , 
Au détour dune allée ombragée y choi- 
sissez un vieil orme dont le tronc robuste 
et branchu puisse vous servir à suspendra 
la dépouille d'un chevalier; formez un 
trophée de ses armes; que la cuirasse, k 
casque , l'épée , la lance et le carquois s'y 
trouvent groupés d'une manière pittores- 
que , qu'une courte devise tracée su? 
l'écu invite le passant téméraire à lancer 
un trait, sur le bouclier. Ayez un but 
déterminé, soit arbre, soit poteau, au- 
quel sera suspendu l'arbalète. Si vous 
vous promenez avec un ami , arrivés dans 
cet endroit retiré , le plus fourré de 
votre parc, invitez-le à répondre au défi 
contenu dans la devise ; . s'il est assez 
adroit pour frapper au centre de l'écu, 
quelle ne sera pas sa surprise en voyant 
descendre d'entre les branches de l'orme 
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un jeune amour qui viendra le couronner. 

Peu de choses vous suffiront pour pro- 
duire cet effet agréable; et comme les 
moyens à mettre en usage, pour faire des- 
cendre cet amour, pourront être égale- 
ment employés pour le jeu de l'oiseau 
égyptien , et autres jeux d'adresse , je 
dois entrer dans quelques détails sur cet 
objet. 

Deux moyens entr'autres doivent être 
préférés pour leur extrême simplicité. 0n 
tendra un fil de fer ou de cuivre* partant 
d'entre les branches de l'arbre qui sup- 
porte le trophée^ et venant aboutir au 
pilastre ou à l'arbre servant de but , à une 
hauteur de six pieds environ de terre. On 
'aura soin que ce fil soit fin, et soit autant 
que possible caché par le feuillage, ou du 
moins perdu dans l'ombre, et suive une 
pente assez rapide pour que l'amour qu'il 
doit supporter puisse glisser facilement 
dessus. Cet amour, fait en bois sculpté et 
peint, aura un anneau de cuivre entre les 
deux épaules, et un à chaque talon. Le 
fil de fer conducteur sera passé dans l'an- 
neau du dos et dans celui de l'un des ta- 
lons; quant à l'anneau de l'autre talon, il 
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sera destiné à recevoir une corde servant 
à remonter l'amour, ainsi qu'il sera expli- 
qué plus bas. 

Le centre du bouclier sera percé, et re- 
cevra une branche en fer mobile A , jîg. 
i"., pL i2 f p. iZp ^présentant un boulon à 
sa partie antérieure, coudée derrière le bou- 
clier, et pivotant au point B, à l'endroit 
où elle traverse la pièce de bois qui tient 
le bouclier suspendu. Cette branche de fer, 
faisant bascule au moyen de ce pivot B , 
montera plus haut que le bouclier , sera 
encore coudée en C et en D , et viendra 
saillir par sa pointe E, très-près du fil 
conducteur. On fera entrer la saillie de 
cette pointe dans l'anneau fixé au talon 
de l'amour , qui , par ce moyen , se trou- 
vera arrêté, jusqu'à ce qu'un coup de 
la flèche, ou de la balle dont l'arbalète est 
chargée , vienne à frapper violemment le 
bouton À, fasse reculer la bascule A, B, C, 
D, E, qui, pivotant sur la goupille B, 
baissera par son extrémité E , au-dessous 
du niveau du fil conducteur, laissera échap- 
per l'anneau, et par suite l'amour qu'il 
retient. Ce dernier, emporté par son 
poids, viendra jusqu'au but apporter la 



i58 jeux d'adresse, 

couronne, qu'il tiendra entre ses deux* 
mains, au-dessus de la lête du vainqueur. 

On doit comprendre qu'aussitôt après le 
coup, la bascule étant plus lourde en A 
que dans sa partie BCDE, reprendra sa 
sa place par son propre poids , et qu'il de- 
viendra facile de remettre l'amour en place 
pour subir une nouvelle épreuve. A cet 
effet on attachera une ficelle très-fine au 
troisième anneau dont il a été question 
plus haut; cette corde , passée dans une 
poulie fixée à quelque branche à proximité, 
ou inertie tout simplement passée dans une 
branche formant crochet, sera d'une lon- 
gueur suffisante pour que , l'amour des- 
eendu , il soit encore possible de l'attein- 
dre. En la tirant on fera remonter cet 
amour au point E , et l'anneau du talon 
s'arrêtera de nouveau sur la pointe E qui 
le retiendra jusqu'à ce qu'un coup d'a- 
dresse le fasse encore baisser. 

Ce mécanisme est très-simple; mais ces 
sortes de descriptions se font toujours mal 
avec des paroles, tel soin qu'on puisse 
apporter à les rendre le plus possible claires 
et intelligibles; l'inspection de la figure lè- 
vera les doutes qu'elles pourraient laisser 
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subsister, l'intelligence du lecteur fera le 
reste : je le prie d'envisager que les choses 
les plus simples deviennent difficiles à dé- 
peindre lorsqu'on n'a que les paroles à 
mettre en usage. 

On peut ajouter à la surprise en faisant 
entendre un coup de pistolet à l'instant où 
l'anneau part ; il faut pour cela employer 
tin moyen différent de celui qui vient d'être 
expliqué, mais aussi simple et aussi facile 
à exécuter. 

La bascule ne peut convenir que lors- 
qu'on veut faire partir l'amour d'un point 
peu élevé; mais si le feuillage où Ton doit 
le cacher lors de son repos est trop élevé, 
on ne- peut en faire usage sans trop élever 
le bouclier. Il faudra donc recourir au mé- 
canisme représenté par \&jig. 4> P^ *d* 
On choisira dans l'arbre une branche 
flexible A, auprès de l'extrémité de laquelle 
on fera passer le fil conducteur B, fixé par 
le haut au corps de l'arbre, ou à quelque 
grosse branche , et de l'autre au poteau où 
se place le tireur d'arbalète, ainsi qu'il a 
été dit plus haut. On dépouillera cette 
branche À de ses feuilles et des rameaux 
qui pourraieat gêner son mouvement, et à 
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son extrémité sera fixée une pointe en fer G, 
représentant la pointe E de la fig m t*\ 
Cette branche flexible sera avantageuse- 
ment remplacée par une lame de fleuret 
recourbée par la pointe, et enfoncée par 
la soie (partie delà lame qui entre dans la 
poignée) , dans le corps de l'arbre ou dans 
quelque grosse branche. On attachera en 
D à la branche flexible ou au fleuret une 
corde fine et forte, dont l'usage sera ex- 
pliqué plus bas. 

\j&fig. 3 indique une des manières de 
faire partir un coup de pistolet. Lorsque 
la flèche ou la balle lancée par l'arbalète 
vient à frapper fortement sur le bouton A 
placé au centre du bouclier , la force d'im- 
pulsion le fait reculer, et en glissant sur 
son appui immobile, là tige qui fait suite 
au bouton À vient rencontrer l'anneau C 
qu'elle pousse et fait échapper de dessus le 
bord du support B. A cet anneau pend ura 
corde qui supporte un poids de trois ou 
quatre livres, qui venant à tomber donne 
une secousse violente à la corde D. Cette 
corde étant attachée à la détente d'un pis- 
tolet fixé avec des liens de fil de fer dcr* 
rière le bouclier ou après l'arbre qui le 
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supporte, produit par la secousse qu'elle 
donne une force capable de faire fléchir 
la détente et de faire partir le coup. 

On doit comprendre que plus on don* 
nera d'étendue au lâche de la corde mar- 
quée D sur la figure , c'est-à-dire depuis 
l'endroit où la corde s'attache à la détente 
de l'arme jusqu'à celui où elle s'attache 
à l'anneau qui est soutenu par le support, 
et plus la secousse sera forte ; ce qui fait 
qu'en joignant cette corde à celle de la 
Jîg. 4 9 1* même secousse pourra faire 
partir la détente du pistolet, et fléchir 
le ressort AC, même figure, qui alors 
laissera glisser l'anneau le long du fil 
conducteur , et qu'on aura produit d'un 
même coup l'un et l'autre effet. Il faut 
faire attention à placer l'anneau absolu- 
ment sur le bout du support , et disposer 
le bouton mobile A , fig. 5 , et la tige qui 
fait la queue , de manière à ce que le 
petit talon qui termine cette queue ren- 
contre l'anneau lors du recul du bouton. 

Les règles que je donne ici pourront bien 
n'être pas suivies à la lettre lors de l'exé- 
cution , les circonstances locales s'y op- 
posent quelquefois; mais c'est toujours 

7* 
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l'idée mère à laquelle on pourra ensuite 
faire subir toutes les modifications qu'on 
jugera convenables. On pourra charger le 
pistolet avec une longue baguette dont 
l'impulsion fera partir un ressort, qui 
fera , par sa détente , glisser l'anneau sur 
le fil conducteur. On pourra employer 
encore d'autres moyens , qu'il serait inu- 
tile de rapporter ici ; le moyen que j'in- 
dique m' ayant toujours paru le plus simple 
et le plus facile. 

Je ne dois pas cependant terminer l'ar- 
ticle des détails sans faire connaître un 
moyen extrêmement facile de faire paraître 
une renommée , une corbeille de fleurs , 
une couronne de laurier lorsqu'on le veut. 
Il suffit pour cela déplacer, derrière l'au- 
tel ou le cippe qui représente le but, une 
traverse en bois tenue en équilibre par 
une cheville en bois placée au point de 
mire. Cette traverse ou bascule est chargée 
par un de ses bouts d'un poids de plomb 
ou de pierre , et porte à l'autre bout l'ob- 
jet qu'on veut faire paraître. Aussitôt que 
la flèche ou la balle ont fait tomber la che- 
ville d'arrêt, le poids n'étant plus retenu, 
tombe et fait monter la statue ou la cou- 
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ronne. Ce mécanisme est si simple , que 
l'inspection seule de la^/%*. 2,pl.id. , suf- 
fira pour le faire comprendre. Elle repré- 
sente le but vu par derrière : A A A sont 
le châssis; B , le pivot sur lequel tourne la 
bascule ; C , la cheville d'arrêt traversant 
le châssis et se trouvant au centre du but; 
D, le poids; E, une cheville placée au-des- 
sous du pivot pour arrêter le poids dans 
sa marche et éviter tout balancement. Le 
lecteur comprendra que la couronne repré- 
sentée dans la figure peut être remplacée 
par tout autre emblème, soit une renom- 
mée les ailes ouvertes , et présentant une 
palme ou une couronne , soit un amour , 
soit une palme ou simplenment une cou- 
ronne. 

On peut, suivant les circonstances, 
varier ces surprises. Veut-on célébrer le 
retour d'un ami long- temps absent de sa 
patrie, ou échappé de la forteresse dans 
laquelle il était prisonnier chez l'étranger, 
vous mettrez pour prix, la délivrance d'un 
captif, d'un oiseau , qui devra sa liberté 
à l'adresse du vainqueur. Je suppose que 
le but sur lequel on vise représente un 
cippe antique ou un autel : vous placerez 
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sur cet autel une cage sans fond , sembla- 
ble à peu près à celle représentée J2g*. 6 de 
la planche id. 

La corde A attachée au sommet de la 
cage répondra à un mécanisme du genre 
de ceux dont il est question plus haut , et 
représentés sur la même planche, fig. 2 
et 3. Le plaisir de voir un pauvre oiseau 
fendre gaiement les airs, sera la récom- 
pense du plus adroit» 

Dana les temps , lors du baptême du roi 
de Rome, or fît à Saint-Cloud de grandes 
réjouissances : il y eut entre autres choses 
un tir d'arbalète. L'empereur parut pren- 
dre beaucoup de plaisir à voir jouter les 
dames de sa cour. Une princesse , c'était 
peut' être la marraine , ayant lancé une 
flèche, il sortit de derrière le but une 
grêle de dragées qui vint tomber sur la 
joueuse et sur les spectateurs. Cette sur- 
prise fit beaucou rire; une autre personne 
en fit jaillir des fleurs. Le mécanisme était 
très-simple , et làjig'. 7 , pi. id. détails, 
fera de suite comprendre comment l'archi- 
tecte des jeux sut produire cet effet. 

Soit A la coupe de la planche sur la- 
quelle étaient tracés les cercles conçen- 
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triques qui formaient le but; *u centre de 
ces cercles était le bouton B , en tout sem- 
blable à celui A de la fîg. 3 , même pi. 
Sa tige cannelée glissait sur le support G , 
et était terminée par un enfourchement 
destiné à rencontrer et à faire échapper 
l'anneau D , placé sur l'extrémité du sup- 
port , et y tenant à peine. À cet anneau 
était attachée la corde E, allant joindre le 
ressort F , planté dans l'épaisseur de la 
planche , et tenu tendu au moyen de cette 
corde. 

L'extrémité de ce ressort F est appuyée 
contre un morceau de bois léger tourné, 
ayant une embase pour le retenir et l'em- 
pêcher d'être lancé avec le projectile. Ce 
morceau de bois a entre à pression juste , 
mais facile, dans le canon de bois , de car* 
ton ou de fer-blanc b, dans lequel on met 
des dragées 9 si l'on veut célébrer un baptême, 
ou des fleurs, s'il s'agit d'un mariage. 
Ce canon est tenu dans la direction conve- 
nable par un bras c en bois ou mieux en 
fer , également enfoncé dans l'épaisseur de 
de la planche , ou fixé sur elle à l'aide de 
fortes vis. 

Les choses ainsi disposées, il est facile 
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de comprendre que lorsqu'une flèche ou 
une balle vienl à frapper le bouton B, 
il vient lui-même frapper contre l'anneau 
D et le fait échapper, qu'alors le ressort 
F, n'étant plus retenu, remonte avec vio- 
lence , pousse fortement le rouleau a, et 
chasse au loin ce qui se trouve dans le 
canon. 

Mais si l'on veut favoriser quelqu'un , si 
l'on veut que le parrain ou la marraine fas- 
sent pleuvoir les dragées , ou que la mariée 
paraisse la plus adroite en faisant jaillir des 
fleurs , on attachera à l'anneau D un fil fin , 
mais assez fort , qu'on fera passer dessus 
une branche ou à défaut derrière un petit 
pieu G, planté à proximité, et, en suivant 
l'indication ponctuée H , ce fil viendra ré- 
pondre à la main ou à la jambe de celui 
qui fera jouer : au moindre mouvement 
il fera à volonté partir là détente , et don- 
nera gain de cause à qui bon lui semblera, 
sans pourtant faire aucun tort aux joueurs 
adroits qui pourraient toucher le but. 

Si l'on veut cacher l'artifice de ce méca- 
nisme , ainsi que les autres moyens dont 
nous avons déjà parlé, on enfermera le 
tout dans dans un grand coffre fermant à 



clef, comme cela se pratique dans les jar- 
dins publics de Paris. Ce grand coffre ser- 
vira d'ailleurs à mettre en réserre les pro- 
jectiles, dragées, fleurs, macarons , rubans, 
devises, etc., dont on voudra se servir pour 
causer d'agréables surprises. 

Les Montagnes russes. 

Je ne dirai que peu de mots sur cet 
exercice qui , par l'étendue de terrain qu'il 
. exige, par les frais considérables de cons- 
truction, par la situation particulière des 
lieux où peut être placé la coulisse, exige 
une réunion de circonstances qui ne se 
rencontrera que très-rarement. Si cepen- 
pendant votre habitation était située sur 
la pente d'un coteau élevé, vous pourriez 
profiter de la pente naturelle du terrain 
pour construire à peu de frais une mon- 
tagne russe, qui causerait un plaisir d'au- 
tant plus vif à ceux qui viendront vous 
visiter, qu'ils n'en auraient vu que très- 
rarement ailleurs que chez vous. 

Je suppose votre habitation située, au 
bas d'un coteau peu rapide, et sur les bords 
d'un canal ou d'une petite rivière. Si vous 
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voulez tirer avantage de cette situation , 
vous pouvez faire battre, creuser et égaliser 
le terrain sur toute la longueur de la pente, 
en donnant à la coulisse trois pieds à peu 
prés de largeur , sur cinq ou six pouces de 
profondeur. Cette coulisse faite à peu près 
comme les jeux de boules , pourra suivre 
les sinuosités du terrain , et même décrire 
dans son cours de longues courbes. Elle ' 
devra être planchéiée au fond et principa- 
lement sur les côtés. Les chars seront sup- 
portés par quatre petites roues , dont les ■ 
moyeux devront être plus bas de deux ou 
trois pouces que la hauteur des rebords de 
la coulisse. Ces roues peuvent être faites 
en bois ; mais elles valent mieux en fer ou 
en cuivre ; elles doivent être assurées et 
larges de jante. Les chars seront disposés 
de manière à recevoir deux personnes. Il 
faudra éviter soigneusement qu'aucune 
pierre ou motte de terre se rencontre sur 
leur passage, parce que, vu l'extrême ra- 
pidité de leur élan, le moindre obstacle 
les ferait sauter et on courrait grand 
risque de se blesser au lieu de s'amuser. 
On conçoit qu'après une promenade, il est 
très-agréable de monter dans un char, et 

de 
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de descendré chez soi dans l'espace de quel- 
ques sècohdes-é 

Les Russes établissent pendant l'hiver 
leurs montagnes sur la glace des fleuves ; 
ils répandent sur la coulisse de l'eau qui , 
venant à geler, forme un miroir incliné , 
sur lequel on lance les traîneaux. Ils par- 
tent avec la rapidité d'un trait, et lors-' 
qu'ils atteignent la surface unie du fleuve , 
k forte impulsion qu'ils ont reçue les pousse 
encore fort loin. Si, comme je l'ai supposé, 
un canal coule en bas de votre coteau , vous 
pourrez également vous donner ce plaisir, 
en faisant décrire une courbe à la cou- 
lisse.' 

" L'éssièu des chars ne doit point se ter- 
miner éofattië céhii des roues des voitures 
ordinaires par un boulon fendu destiné à 
recevoir une clavette, qui empêche l'écar- 
tîement de la roue. Ces essieux se termi* 
nent par une chape, contenant une 
petite roue en cuivre (voy.^. 4, pi* 9)> 
tournant horizontalement , et qui doit 
rouler sur les rebords de la coulisse, 
lorstejfue Ifc char vient à les toucher. Sans 
cette prfiiaùtion 'on courrait de grands 
dangers , l'essieu pouvant attaquer par 

TOME IV. 8 
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sa pointe le bois du revêtement des 
bords , s'y arrêter et occasionerla rupture 
du char. 

On ne peut en général prendre trop de 
précautions dans rétablissement de ce jeu 
dangereux) un des moyens les plus effi- 
caces pour éviter les ressauts , est le revê- 
temenf en bois que Ton met le long de la 
coulisse, un peu plus haut que Fend roi t 
où arrive le moyeu des rques, ( Voy.yîgr. 3, 
pi. 9 , représentant la coupe de la cou- 
lisse.) Ce revêtement empêche le char de 
s'élever lorsqu'un corps étranger vient à se^ 
rencontrer sous la roue; nous le répétons, 
il faut apporter le plus grand soin à ce que 
la coulisse soit parfaitement nette : on a vu 
un marron d'Inde occasioner le renverse* 
ment d'un char et la fracture d'une jambe 
au joueur qui s'y trouvait, et qui a dû 
^'estimer encore heureux d'en être quitte 
à si bon marché. 

Si vous voulez faire la glissade en hi- 
ver, imitez les Russes; répandez de l'eau 
dans la coulisse , il sera pour lors suffisant 
^ d'avoir un traîneau sans roues, qui glis- 
sera sur trois ou quatre têtes de gros clous 
fichés en dessous. 
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Dans les jardins publics de Paris les 
chars se remontent au moyen d'un méca« 
nisme trop compliqué , pour qu'il prenne 
envie à un amateur d'en faire jamais éta- 
blir un chez lui , nous nous dispenserons 
donc d'en donner la description ; les che- 
vaux ou la vapeur sont les moteurs de ces 
sortes de machines* Lorsque le char est 
au bout de sa course, un crochet placé 
par-devant tombe dans le maillon d'une 
chaîne à la Vaucanson, mise en mouve- 
ment par la machine, et. remonte ainsi 
jusqu'à son point de départ. Un cliquet 
placé derrière pare aux événemens qui 
peuvent résulter de ce que le crochet est 
$ujet h quitter le maillon ; le cliquet ar- 
rête alors Je char, qui ne tarde pas à se 
raccrochera un autre maillon et à suivre 
sa marche ascendante* 

Je le répète, peu de personnes seront à 
même de construire des montagnes russes, 
c'est ce qui m'a.engagé à ne dire que peu 
dç mots et à ne point donner de figures 
de détail; mais seulement la représenta- 
tion de quelques-unes des montagnes lés 
plus connues à Paris. 

Tels soBt, à très-peu d'exceptions près, 

'8. 
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les grands jeux dont on orne les jardins pu- 
blics ; nous avons pu passer sous silence 
les différens aspects sous lesquels ils se 
présentenfequelquefois. Les chevaux el lès 
fauteuils du jeu de bague , par exemple, 
sont souvent remplacés par des vaisseaux 
ou des chars qui roulent sur un parquet 
circulaire élevé à hauteur convenable. Ces 
changemens pourront s'opérer suivant 
le genre de personnes qui voudront con- 
struire ces grands jeux pour embellir leur 
demeure. Cet-ouvrage n'étant pas spécia- 
lement destiné à les faire connaître, nous 
avons dû* retrancher de notre recueil quel- 
ques jeux peu importans , et nous ren-* 
fermer dans la description de ceux qui 
frappent le plus particulièrement les yeux, 
Quant à ceux qui ne sont employés que 
dans les fêtes publiques , tels que la joute, 
la lance , la bague sur l'eau et autres sem- 
blables, on en trouvera le détail dans le cha- 
pitre de la gymnastique amusante; dans 
le chapitre suivant nous parlerons de ceux 
qui font l'amusement des gens dé la cam- 
pagne ', dans les foires de tîllagè ; un 
maire, un riche propriétaire (jpii voudraient 
faire ^célébrer une fête, seront bien aises 
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de les trouver ici. Nous ne passerons sous 
silence que ceux qui peuvent endurcir le 
cœur . des paysans , déjà trop portés à la 
cruauté, tells que le tir de l'oie, le sabre 
aveugle, le combat des chiens et du tau- 
reau , et autres semblables qu'il nous se- 
yait pénible de décrire. 
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CHAPITRE XXI. 

Jeux forains. 

s. 

Je comprendrai sous ce titre tous les jeux 
qui servent à .l'amusement des gens de la 
campagne, dans les petites villes, les bourgs 
et les villages. Presque tous ces jeux sont 
simples comme ceux à qui on les offre, et 
l'appât du gain est presque toujours le stimu- 
lant qui attire les joueurs. L'adresse, et plus 
souvent l'aveugle hasard , donnent la vic- 
toire , et avec la victoire le prix désiré : ces 
sortes de jeux étant un moyen d'existence 
pour ceux qui les offrent au public, on 
n'entre pas en lice sans payer une certaine 
rétribution. J'étais au mois d'août dans une 
des villes du midi; c'était le temps de la 
foire , et la foule était accourue des villages 
environnans : après le dîner nous montâmes 
sur le champ de foire. Ces sortes de réu- 
nions ont un aspect qui leur est particu- 
lier : ce ne sont plus là les boulevarts de 
la capitale, ni les Champs-Elysées, ni la 
fête de Saint-Gloud; ces tentes dressées 
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sur le gazon , sous la voûte formée par des 
ormes antiques, ces baraques improvisées, 
ce mélange de costumes divers, ces lan-* 
gages dîfférens, ces marchands qui débal- 
lent, ces crfs, le bruit dés bateleurs, la 
parade des sauteurs, le son des trompettes 
et des tambours , la joie de la jeunesse, la 
danse et les jeux, les jeux surtout, ce sont 
eux qui nous occupent, tout concourt à 
donner à ces foires un mouvement de vie 
et de gaieté qui plaît, et iin air étranger qui 
étonne. 

A peine arrivé , jfe fus attiré par la vue 
d'un triple rang de spectateurs debout , 
dofot là masse formait une ellipse; en per- 
çant la foule, non sans quelque peine, je 
parvins au premier rang. On faisait le siège 
d'une forteresse anglaise; un gros canon 
de bois tirait sur la forteresse, dont les 
remparts étaient garnis de sentinelles rou- 
ges. Plusieurs chances étaient offertes aux 
pointeurs, qui donnaient deux sous pour 
les courir. Celui qui faisait entrer le boulet 
par la porte du milieu comptait cinq, dix 
par chaque sentinelle qu'il abattait de 
dessus le rempart , vingt pour entrer dans 
un œil-de-bceuf situé au-dessus de la porte 
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principale, et alors le pont-levis tombais 
avec bruit ; trente si le boulet entrait par 
une des portes latérales tout prés du borçjL 
de la forteresse; enfin cinquante, s'il. abat- 
tait le drapeau qui la dominait; alors 
un coup de pistolet annonçait la victoire ; 
victoire difficile à obtenir, parce qu'en 
visant à ce drapeau on passait par dessus 
la forteresse sans rien attraper. 

Le canon partait au moyen d'un ressort 
à boudin (Voy-^g*. 5 ,pl. is-, détails, 
p<7gv 141 ), et dans l'intérieur de la forte- 
resse était sans doute disposé un méca- 
nisme semblable à ceux dont nous avons 
parlé au chapitre du tir de tare et ée l'ar- 
balète, au moyen duquel le pont-levis 
.baissait ou le coup de pistolet se faisait 
entendre. Autour et en bas de la forteresse 
était une coulisse inclinée représentant les 
fossés, et dans laquelle tombaient les. balles 
manquées qui frappaient contre les murs; 
la pente de cette coulisse les ramenait dans 
un sac afin qu'elles pussent servir une 
autre fois. Ce jeu donne lieu à un grand 
nombre de paris ; image de la guerre , il 
plait beaucoup à nos belliqueux: campa- 
gnards , et le guerriçr qui pointait les pièces 
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dans nos grandes batailles peut s'y amuser 
encore quelquefois. 

Je quittai ces joueurs et ces parieurs , et 
passai sans y faire beaucoup d'attention 
devant un grand cadran placé horizontale- 
ment , et sur lequel tournait sur un pivot 
une aiguille de fer terminée d'un bout par 
une flèche , et de l'autre par une boule. 
Les prix étaient étalés sur le cadran à dU 
verses distances r et celui qui , après avoir 
demandé flèche ou boule et avoir donné 
l'impulsion à l'aiguille f voyait s'arrêter lç 
bout qu'il avait nommé au-dessus d'un 
objet de quelque valeur, s'en emparait avec 
joie. Pour prévenir les altercations , on met 
une porte de fil de fer, qui se hausse et se 
baisse à volonté , au-dessus de chacun des 
prix. Lorsqu'on veut s'assurer si réeller 
ment le prix est remporté , on lève cette 
porte, et il fout qu'elle embrasse la flèche 
ou la boule ; si elle la touche et la renvoie 
en dehors le joueur a perdu ; il a gagné si le 
fil de fer la ramène en dedans de l'arcade* 
Quelqu'un m'assura que les gens qui don- 
nent à jouer ce jeu ont de quoi parer aux 
réussites trop fréquentes qui les ruine- 
raient^ ils posent le pied en un endroit d» 
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support du cadran, de manière à le faire 
incliner et que l'aiguille s'arrête en des en- 
droits où il n'y a rien à gagner : s'ils en 
agissent ainsi , c'est une escroquerie. Ce 
jeu est facile à faire : en ne mettant autre 
chose que des croquets et des macarons pour 
prix , et surtout en ne faisant pas incli- 
ner à dessein le cadran ; il peut amuser 
les enfans et les habitans du hameau. - 

Plus Joui je m'arrêtai à considérer un 
jeune homme qui tentait son monde par 
•un autre appât;' il avait planté en terre 
plusieurs rangs de couteaux , et , moyen- 
nant quelques sous, il donnait à ceux qui 
voulaient essayer de les gagner un anneau 
de fer. Le joueur, se tenant à la distance 
de huit à dix pieds, devait, en se servant 
de cet anneau comme d'un petit palet , l'en- 
filer dans un des couteaux, qui devenait 
alors son bien- Un peu à l'écart était un 
fort beau couteau ; il était loisible à chacun 
deidiriger l'anneau vers lui ; mais , comme 
il était isolé, il y avait bien moins de 
chances de sticcés r ce jeu me parut devoir 
être très-amusant. 

Je me promenais ainsi sur le ôhamp de 
foire, entre les haies formées par lesboû*- 
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tiques; je remarquai une espèce de jeu ap- 
pelé le Trou-madame, et dont la forme 
particulière et une certaine complication 
de chances heureuses ou malheureuses exi- 
gent une description particulière. 

Supporté sur quatre pieds, élevé de terre 
dedeux pieds et demi à peu prés, il avait six 
pieds ds longueursur trois de largeur. Pour 
donner à la bille une impulsion convenable, 
le pl?n est incliné de trois pouces environ, 
les pieds' de derrière étant plus hauts que 
ceux de devant, La^/zg. r e . , pi. 14 > re- 
présente le plan de ce jeu. A A A est le 
bord extérieur, B est une galerie d'arcades 
numérotées , dans lesquelles la bille doit 
parvenir. L'arcade du milieu porte le 
plus haut numéro , 3o ou 5o. Les deux 
qui l'avoisinent à droite et à gauche sont 
numérotées 5 , les deux d'ensuite 10 , les 
deux suivantes 20 , et ainsi de suite jus- 
qu'aux deux arcades des coins , qui por- 
tent toujours un fort numéro , parce que la 
perte est à côté. 

La bille en ivoire, après avoir fourni sa 
carrière , tombe dans l'une de ces cases , 
H vient se rendre , en suivant une pente 
douce , au coin C, situé à la droite du 
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joueur, et se reposer sur la palette d'uni 
ressort à boudin. Pour la lancer de nou- 
veau , le joueur tire à lui le bouton c , et 
en le lâchant subitement , il fait partir la 
bille , qui suit d'abord la coulisse CD,. 
puis au point D rencontre une planchette 
inclinée qui la chasse à gauche sous la 
galerie F, d'où elle ressort livrée à son 
propre poids , en suivant les lignes poncr 
tuées £ ou G. Elle descend rapidement et 
vient rencontrer une barrière I , formée 
par des pointes de fer fixées dans la table 
et espacées entre elles, de manière à 
ce que la bille puisse y passer librement». 
Si la bille franchit cet obstacle , elle suit 
sa marche , et peut venir se perdre dans 
un des cinq trous H ; elle passe alors dans 
le double fond , et est ramenée par les 
diverses pentes au point de départ C. Si , 
suivant toujours la ligne ponctuée E, elle 
évite ces écueils, elle vient frapper contre 
une triple haie de pointes de fer plantées 
en quinconce qui , après plusieurs ressauts, 
Là laissent entrer dans une des arcades 
numérotés. Le joueur compte alors 10, 
20 , 3o , etc. , suivant l'arcade par la- 
quelle la, bille a passé.. Pour éviter toute 
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-chicane, on ferme parfois ces arcades par 
des portes tournant facilement sur leurs 
pivots; ces portes, restant ouvertes après 
le passage de la bille , il ne peut plus y 
avoir lieu à contestation sur le nombre des 
points que le gagnant doit compter. La 
bille entrée dans l'arcade va par une pente 
retrouver le point de départ C, et, après 
avoir fermé la porte, un nouveau joueur 
tente à son tour la fortune. 

Mais il arrive souvent: qu'en quittant la 
galerie F la bille , en suivant la ligne ponc- 
tuée G, vient frapper contre une des pointes 
de la barrière I, qu'elle rebondit sur cette 
pointe, et qu'au lieu de pénétrer dans l'en* 
ceinte elle va tomber dans Tune des deux 
pertes K, d'où elle parvient dans le réser- 
voir commun, et de ce réservoir au point 
de départ C. Tout espoir de gain n'est pas 
perdu tant que la bille n'est pas parvenue 
au réservoir commun, parce qu'en des- 
cendant elle peut , dam ses. rebonds, entrer 
dans l'enceinte 1 fermée par les pointes , et 
tomber à un numéro élevé. . • ', 

Ce j eu me partit devoir être aussi très-amur 
sant ; je me plaisais à regarder ces joueurs 
animés, dont l'œil attentif suivait la bille 
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dans ses moindres ricochets , et la condui- 
sait jusqu'à l'arcade dont le chiffre élevé 
faisait la joie de celui qui venait de jouer. 
Cette manière de construire le trou-madame 
me parut préférable à celle que j'avais vu 
pratiquer dans toutes les autres occasions , 
et dans lesquelles le maître du jeu four- 
nissait une bille nouvelle à chaque coup, 
ou bien encore construites de telle manière, 
qu'il fallait aller reprendre la bille à chaque 
fois dans la case où elle s'arrêtait pour la 
remettre dans la coulisse , d'où le boudin 
à ressort la lançait de nouveau. 

J'ai vu quelque part un trou-madame 
fait dans de très-grandes proportions , sur 
le terrain même et dans l'emplacement 
d'un jeu de bpules ; on avait donné au tei>~ 
rain une pente suffisante pour que la boule, 
qui se lançait à la main , pût être entraînée 
vers les arcades qui terminaient ce jeu.. Je 
n'en parlerai pas; il me suffit de faire con- 
naître son existence, ces jeux se rappro- 
chant plutôt du jeu de boule ondinaire que 
du trou -madame* Il n'en est pas de même 
du jeu de maillet, dont il sera question 
jplus bas ; nous entrerons à son égard dans 
des détails plus circonstanciés. , 
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Hus loin , sous des grands arbres, étaient 
les loteries; celles-ci du moins étaient in- 
nocentes , quoiqu'elles semblassent fuir ^ 
l'éclat du grand jour. Un petit garçon te- 
nait d'une main neuf planchettes couvertes 
chacune de dix numéros , et de l'autre un 
sac rempli de quatre-vingt-dix numéros 
semblables à ceux qui servent pour jouer 
le loto; le prix de chaque planchette était 
un sol , le gros lot douze macarons. Lorsque 
les planches étaient toutes distribuées , 
l^nfant tirait du sac un numéro qu'il pro- 
clamait à haute voix, et aussitôt chacun 
parcourait des yeux sa planche pour y trou- 
ver le bienheureux numéro; un seul était 
content , huit étaient réduits à espérer pour 
le coup suivant, 

. Plu3 loin , à l'écart , un homme avait fait 
en terre un trou d'une grandeur à y fourrer 
le poiqg et profond de deux où trois pouces ; 
il l'avait recouvert avec une espèce de chan- 
delier fait avec les débris. d'un vieux cha- 
peau, etavait posé une pièce de cinq francs 
sur ce chandelier , dont la fig. 8, pL a , 
p* 29, offre l'image. «Voyez, disait-il à tous 
» ceux qui recouraient , ce n'est pas un 
» prestige , c'est une belle et bonne pièce de 



1$4 JEUX 

)) cent sous que je place sur ce chandelier 
*> dechapeau ; celuiqui, du but, parviendra, 
» eajetant ce petit bâton , à la foire tomber 
» autre part que dans ce trou , elle lui ap- 
» partiendra , il l'aura gagnée pour la mo- 
i) di que somme de deux sous ; mais, je vous 
» en préviens , si le bâton touche la pièce , 
» le coup sera à remettre, qu'on ait gagné 
m ou perdu, et il en sera de même si elle 
m tombe sans que le chandelier soit ren- 
» versé et le trou découvert. *> 

La foule des joueurs se pressait ; le but 
n'était pas éloigné de plus de huit à dix pas ; 
le gain paraissait assuré: Je me disais, 
comme les autres, qu'il serait peut-être 
plus difficile de faire tomber la pièce dans 
le trou que de la faire tomber en dehors ; 
mais l'événement ne justifia pas mes con- 
jectures. A chaque fois que le bâtonnet at~ 
trapaU le chandelier, ils s'en allaient tous 
dçux.au loin j et la pièce de cent sous tôm- 
b^it dans le trou. Ressayai moi-même; 3e 
perdis comme les autres, et l'ardeur des 
joueiirs.se modela bientôt. Une seule fâh 
la pièce, tomba hors du trou; mai# alors jellé 
ayait été touchée par le b&toflfiet \ 'éf lë-corip 
fiït à remettre. Ifee autite'fefc un cdup, 
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dorme très-légèrement, ne fit qu'ébranler 
Le chandelier; la pièce tomba, mais le 
chandelier resta debout. Je me suis coiv- 
yaincu depuis que celui qui faisait jouer à 
ce jeu pari||t presqu'à coup sur, en fer- 
mant aux concurrens les deux seules portes 
de salut qu'il pouvait y avoir. 

Auprès étaient les autres jeux de hasard,, 
dont je crois pouvoir me dispenser d'entre- 
tenir mes lecteurs. Je vis aussi à cette 
même foire un char traîné par un cheval 
de bois ; c'est le même qu'on voyait à Tivoli , 
et qu'on peut voir encore aux Champs-* 
Élysées. Le cavalier monte sur le cheval ; 
une dame s'assied dans le char, qui pose 
$ur deux roues j le cheval est supporté par 
une seule roue placée entre ses pieds de 
devant ; tout l'appareil se meut au moyen 
de deux chevilles en fer figurant à peu 
près les oreilles de l'animal, et que le ca- 
valier tire à lui par un mouvement alterné. 
Il ne m'a jamais été possible de voir l'in- 
térieur de. cette ingénieuse machine ; j'ai 
su seulement que les roues de derrière sont 
mues par une roue dentée qui s'engrène 
dans une chaîne à la Vaucanson , qui aboutit 
aux chevilles motrices. Parmi les curieux. 
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arrêtés a considérer cette machine étaient 
deux personnes qui elles-mêmes attiraient 
l'attention ; c'étaient un père et un fils venus 
à la foire sur des vélocipèdes d'une con- 
struction très-simple. Deux rdtoes, placées! 
$ur une même ligne, l'une devant, l^aulre 
derrière, supportaient un siège fait en forme 
de selle, sur laquelle le coureur était à 
cheval, touchant à terre avec les pieds pour 
tenir l'équilibre et faire avancer la machine 
devant laquelle est fixée une poignée qui 
-sert de point d'appui. On conçoit que le 
poids du corps étant ainsi supporté sur de$ 
roues légères et mobiles, la force des jarrets 
reste entière pour l'impulsion , et que là 
course doit être très-rapide; aussi assu- 
rait-on que ces gens venaient de faire huit 
lieues en trois heures , et cependant ils ne 
paraissaient nullement fatigués. Je consi- 
dérai ce moyen d'accélérer la marchecomme 
très-commode et très-bien raisonné. 

Jeux dans les jardins. 
. Les tonneaux. 

Sans quitter la foire j'entrai dans tin vaste 
jardin public attenant au cafê, daraslequdl èe 
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réunissaient les vendeurs et les acheteurs, 
et le premier jeu qui s'offrit à moi sous une 
tonnelle fut l'inévitable tonneau percé; on 
en voyait de deux sortes , les uns ronds, et 
ayant quatre fonds percés au centre d'un 
trou assez grand pour laisser passer le palet, 
et qui se comptaient par 5, io f i5, 20; les 
autres, carrés, plus compliqués et offrant 
des chances variées. Ces sortes de jeux sont 
trop connus pour que j'en parle à mes lecv- 
teurs. Il n'en est pas ainsi de celui dit de 
la pierre, qui se rencontre plus rarement. 
lie&Jig. 2 et 3, pL 14, représentent ces 

jeux. 

j 

La pierre. 

Ce jeu exige une grande adresse, un 
coup d'œil sûr et une main exercée; on 
a une grande pierre plate, épaisse de 
deux pouces, longue de trois pieds en- 
viron, large de trente pouces plus ou 
moins; sa superficie, bien dressée, est di- 
visée par carrés; au milieu de chaque 
carré est un numéro. En divisant la su* 
. perficie de la pierre en dix cases sur la 
hauteur et autant sur la largeur, on aura 
cent cases, qu'on remplira par un numéro 
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depuis un jusqu'à cent, sans suivre aucua 

ordre et en ayant soin de placer les bas 
numéros au milieu de la pierre et les forts 
sur les côtés. Le numéro cent se place sur 
le milieu du devant absolument sur le bord ; 
cela fait, on exhausse cette pierre sur un 
bâtis de deux ou trois pieds de hauteur, 
suivant la taille des personnes qui doivent 
y jouer, et l'on détermine un but à six ou 
huit pieds de là. Pour jouer sur cette pierre, 
on se sert de palets de cuivre ou de fer 
qu'on jette sur la pierre; l'endroit où. ils 
s'arrêtent détermine le gain du joueur, qui 
doit compter cinq cents pour gagner la par- 
tie. Si le palet s'arrête sur une des raies qiu 
entourent chaque chiffre, le coup est nul; 
s'il quitte la pierre, le coup est également 
nul ou le joueur perd des points, suivant 
les conventions faites à Favance. Ce jeu a 
en outre l'avantage d'exercer la mémoire 
des jeunes gens et de les habituer à Compter 
rapidement. On réserve ordinairement dans 
le bâtis qui supporte la pierre une loge 
pour serrer les palets. Il n'est peut-être 
pas inutile d'ajouter que les lignes déter-r 
minant les cases, ainsi que les numéros 
quelles renferment, doivent être pra~ 
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fondement gravées dans la pierre, et que 
les creux doivent être remplis d'une cou- 
leur noire. (Voyez /?/. 14 r jig- 4- ) 

Les Quilles. 

Les quilles étaient la aussi; on les yoit 
partout. Hautes et fortes, la boule quidevait 
les frapper était proportionnée ; elle avait 
de six à sept pouces de diamètre, était 
percée d'un trou pour fourrer le pouce, et, 
d'une mortaise placée à proximité et dispo- 
sée, de manière à recevoir les autres doigts. 
La place du jeu était salpêtrée et bien unie; 
des pieux, enfoncés en terre jusqu'au ni- 
veau du sel , indiquaient la place des quilles ; 
celle du milieu , et qu'on nommait dans ce 
pays le colas, étai-tplus haute que les autres, 
et le joueur qui la faisait tomber seule ga- 
gnait neuf points. Comme les quillesv .se 
placent sur trois rangs de trois ,. il est avan- 
tageux d'attaquer le carré qu'elles forment 
par sa diagonale, attendu qu'alors la chance 
de rencontre est comme cinq à trois , et 
qu'elle n'est que de trois lorsque le joueur 
se place vis-à-vis de l'une des facesdu carré* 
La forme des quilles varie autant que leuç 
grandeur; on doit veiller à ce qu'elles aieûl 
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beaucoup d'assiette en creusant le dessous 
du pied. Les meilleures quilles se font en 
frêne ou en orme ; les petites peuvent être 
faites en acacia. 

Le Siam. 

Je vis aussi dans ce jardin le siam , place 
dans un lieu abrité. Ce jeu est de la famille 
des quilles; il n'en diffère qu'en ce qu'on 
" substitue à la boule un disque incliné sut 
sa tranche ; ce disque , après avoir décrit 
une spirale autour du jeu, finit y en rétré- 
cissant ses circonvolutions, par entrer dans 
le carré et par faire tomber une ou plu- 
sieurs quilles. Le jeu de siam exige de la 
prudence ; il est plutôt joué- par les per- 
sonnes d'un âge mûr que par les jeunes 
gens. Le terrain sur lequel on joue ce jeu 
dort être aplani et salpêtre, et Ton a assez 
l'habitude d'enfoncer en terre , au lieu où 

doit être placée chaque quille , une grosse 
cheville en bois, ainsi qu'il vient d'être dit, 
qui affleure le terrain et sur laquelle on 
pose la quille. On est sûr, en agissant ainsi, 
que les quilles seront toujours également 
espacées et toujours à leur même place. Le 
plus beau coup du jeu est celui dans lequel 
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lé disque, après avoir décrit une spirale 
savante, entre parmi les quilles sans les 
toucher et vient abattre la quille du milieu , 
qui compte ordinairement neuf points lors- 
qu'elle est abattue seule. 

Les Quilles suspendues. 

Les quilles et le siam se voient partout; 
mais les quilles suspendues se rencontrent 
plus rarement, et, bien qu'on ne les 
jouât pas au jardin de la foire, leur place 
dans ce recueil se trouve si naturellement 
bien après le siam et les quilles ordi- 
naires, que nous ne différerons pas d'en 
parler à nos lecteurs. Ce jeu n'exigeant pas 
un grand emplacement , il sera fort bien 
dans un petit jardin , et les dames elles- 
mêmes trouveront dans leurs jolis bras 
assez de force pour rivaliser avec les joueiiré 
les plus nerveux. Yoici la manière de le 
construire. Nous en devons la description 
à un amateur célèbre ,'M. Henri Cartier, 
dont il sera fait plusieurs fois mention dans 
le cours de ce chapitre* 

On trace sur le terrain, à l'aide d'un cor- 
deau et d'un piquet, un grand cercle de trehe 
à quatorze pieds de diamètre, et un secôfid 
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concentrique de neuf pieds de diamètre; on 
creuse, à un pied.de profondeur, l'espace * 
compris entre ces deux cercles. Si l'oit veut 
s'éviter de creuser, il faudra planter sur la . 
trace de ces deux cercles des douves de 
tonneau pressées les unes contre les autres, 
et assemblées en dehors par ces grands cer- 
ceaux qui servent aux cuves et sur lesquels 
. elles seront clouées» On formeca en dehors, 
jusqu'à la hauteur d'un pied au-dessus du 
sol, une saillie contre laquelle on appuiera 
ces douves, et qui sera destinée à les garantir 
en dehors du choc dès pieds des curieux, et 
à les affermir en dedans contre les coups 
réitérés de la boule. Si la terre est dure et 
compacts, on se contentera de L'aplanir 
au fond; si le contraire a lieu,., il faudra 
salpêtrer, ou plâtrer, ou. planchéier, ou 
enfin employer tel moyen qu'on jjugera con? 
venable pour obtenir un fond uni et solide 
sur lequel la boule puisse rouler facilement* 
L'espace inscrit dans le plus petit cercle 
pourra être utilisé en en. formant un banc 
de gazon , au milieu duquel sera planté un 
arbre dont les rameaux protecteurs , taillés 
en dôme, donneront aux spectateurs assis 
&ur le gaxon un ahri contre les pluies pas- 
sagères 
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sagères , et les garantiront dea rayons d'un 
soleil trop ardent. 

Jusqu'à présent cela ne ressemble pas 
trop à un jeu de quilles; mais ces soins 
préparatoires remplis/ il restera peu de 
chose à faire. Autour de l'arbre qui mar- 
que le centre commun des cercles^ et près 
du pied; on attachera, à l'aide d'une bou- 
cle, une lanière de cuir. portant neuf an- 
neaux, semblables à ceux qu'on met aux 
colliers de chien, et on plantera hors l'en-» 
ëeinte du grand cerclé neuf piquets cor- 
respondant à ces neuf anneaux. Il est bien 
entendu qu'on pourra toujours , si l'on n'a 
pài là faculté de mettre un arbre , se servir 
d'un fort piquet, plante à cet effet au cen- 
tre des cercles, sur lequel on pourra visser 
neuf pitons remplaçant les anneaux dont 
il vient d'être parlé. Sur le sommet de 
chacun des neuf piquets , sera planté un 
piton ou un clou, auquel oh attachera un 
fil de fei", un fil de laiton, une corde, une 
tringfe en bois ; mais plutôt tin fil de fer, 
qui ira s'qttaohér à l'un des neuf anneaux 
du collier de l'arbre, ou biert à l'un des 
olous enfoncés dans le piquet situé au cen- 
tre des cearcleâ. Ceso&t ces neuf fils de fer, 
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convenablement tendus r qui devront tenir 
les quilles suspendues. 

Ces quilles, faites en bois dur et pesant, 
seront d'une longueur telle q^e^ suspen- 
dues au fil de fer, par un crochet, tin 
anneau brisé, un piton, une ficelle, ou tout 
autre moyen , elles arrivent par leur base , 
jusqu'à la terre, qu'elles effleureront légère- 
ment ; elles seront numérotées depuis ua 
jusqu'à neuf , et on lies placera au milieu 
de l'espace creusé, dans lequel doit courir 
k boule. Cette boule aura un diamètre tel 
qu'elle puisse facilement passer de l'un ou 
de l'autre côté dès quilles sans les ébran- 
ler; après la dernière quille, numérotée 
9, et à un espace égal à celui que les qtiilles 
ont entre elles , on plantera en terre use 
arcade ou simplement deux piquets* dont 
l'usage sera expliqué. plus bas- 

_ • . J^èffles du jeu. 

Le joueur descend dans le quart de l'es- 
pace laissé *ide à Vcfffetde le recevoir : ii 
saisit la boute et médite: le ooup qu'il ▼$ 
jouer. S'il s'attache à frapper la première 
quille, r&ttdfe plu$ facile^ mais aussi il 
né comptera qu'un ou deux p^ijrts; car la. 
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boute rencontrant une quille pesante dans 
sa marche , éprouvera une résistance qui 
amortira nécessairement la force d'impul-» 
sion qui lui a été imprimée, et tout ce 
qu'elle pourra faire sera d'aller ébranler 
ensuite la quille n°. 2, ce qui comptera trois 
au joueur maladroit. Il fera donc mieux de 
s'efforcer à éviter cette première quille en 
passant de l'un ou de l'autre côté; mais 
plutôt en filant sur la paroi du cercle ex- 
térieur parce qu'alors il court la chance 
qu'un déviement de la boule la porte à 
venir ébranler les trois dernières quilles 
du jeu, ce qui lui fera compter pour sort 
coup sept plus huit, plus neuf, et lui fer* 
presque la moitié de la partie, qui se fixe 
ordinairement à cinquante points de mar- 
que. Il court de plus la chanee de sortir 
du jeu en passant sous l'arcade , ou bien 
entre les deux piquets, ce qui augmente 
'son gain de dix points, qui lui seront tou- 
jours comptés quand bien même il n'aurait 
touché aucune quille avant de passer par 
cette ëtrôite limite. 

Ce jeu occupe peu de place- date un 
jardin; il concourt même k son embellis- 
sement* 11 est très-amusant , et a sur l'an* 

9- 
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tre jeu l'avantage de dispenser les joueurs 
de ramasser les quilles à chaque coup, 
ce qui n'est pas peu de chose. L'ébranle- 
ment de la quille suffit pour qu'il soit 
bien visible que la boule l'a touchée. La 

fië % 6 9 pt* 1 4 9 ^ era comprendre ce que ma 
description a pu laisser d'obscur. 

Le Galet. 

Revenons à notre excursion dans le jar- 
din du café de la foire , ce fut là que je vis 
pour la première fois jouer un jeu dont 
j'avais souvent entendu parler, le galet. 
Ce n'est pas ce disque dangereux dont les 
anciens faisaient usage dans leurs exercices 
du gymnase; c'est un jeu fort innocent, 
qui n'a jamais tué personne, et que les 
dames peuvent jouer avec succès. Le galet 
est le billard des jardins : c'est lui sans 
4oute qui, dans le principe, a fait naître 
l'idée du premier billard, avec lequel il a 
•plusieurs points de rapprochement. De- 
puis, le billard a pris vogue; on Ta placé 
à la ville, à la campagne, dans les maisons 
opulentes, dans les c^fés brillans; et le jeu 
degale£, méprisé et même oublié, est resté 



V 



FORAINS. I97 

confiné contre le mur ou sous la tonnelle 
de l'humble cabaret. J'accorde que la pré- 
férence donnée au billard paraîtra juste 
aux yeux de bien des lecteurs; mais il fctit 
m'aecorder aussi que le galet a été trop 
négligé, et qu'il y a unpeu d'injustice et de 
mauvais calcul dans le sort qu'on lui a fait 
.subir. » 

Le galet a, suivant moi, un grand avan- 
tage sur le billard , c'est qu'en été il peut 
être joué en plein air; il suffit pour sa 
conservation qu'un modeste toit en plan*- 
ches ou en chaume le garantisse de la 
pluie et des rayons trop ardens du so- 
leil, qui feraient travailler le bois dont il 
est construit. Je m'approchai des joueurs 
et me rangeai parmi les spectateurs, dont 
l'assemblée se nomme ordinairement la, 
galerie. C'est la galerie qui juge les coups 
douteux, et ses jugemens sont sans appel : 
c'est le jury des premiers temps, c'est le 
jugement des patriarches. Un vieillard à 
cheveux blancs dont le menton barbu était 
appuyé sur la pomme d'ivoire d'une lon- 
gue canne, voulut bien répondre aux nom- 
breuses questions que je lui fis sur ce jeui, 
'fue je voyais pour la première fois. ■> 
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u Ces huit joueurs que vous voyez, me dit* 
il, sont divisés en deux partis, les rouge» 
et les bleus, noms qu'ils prennent de la cou- 
leur de leurs galets ; ils pourraient jouer 
davantage; mais cela amènerait de la con- 
fusion; iJg pourraient aussi faire quatre 
partis dinerens , en choisissant deux à 
deux une couleur distincte des autres , 
*Ie manière qu'il y ait quatre couleurs sur 
le jeu. Les galets se font en buis, en 
gaïac, mais mieux en ivoire, qu'on teint 
4e diverses couleurs. Chaque joueur , 9t 
l'on joue un contre un , peut avoir deux , 
trois , ou quatre galets : dans la partie qui 
se joue actuellement , ils n'ont chacun 
qu'un galet. On a remarque qu'un plus 
grand nombre nuit à l'intérêt que ce jeu 
excite.» Je demandai si la hauteur du jeu 
était déterminée , et si la longueur et la lar- 
geur étaient invariablement fixées. « Non, 
répondit mon Nestor, la hauteur de la 
.coulisse varie suivant les personnes qui 
«doivent jouer le plus habituellement. Ce- 
lui que vous vtyez est élevé de terre de 
-trots pieds , parce qu'il n'est destiné qu'à 
des hommes grands et forts; mais si des 
en&ns ou des jeunes: personnes devaient 
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habituellement y déployer leur adressa, 
on l'éleverait de deux pieds ou deux pieds 
et demi seulement. Sa largeur ordinaire 
est de deux pieds à deux pieds quatre $ 
cinq ou six pouces ; quant à sa longueur, 
elle différencie également suivant sa desti- 
nation. On en voit qui n'ont que vingt* 
quatre pieds , ils sont peu commodes , 
treate., trente«*six et même quarante-qua- 
tre pieds conviennent Aieux , et Ton §n 
voit même de plus longs. On emploie or- 
dinairement pour les construire le bois de 
châtaignier, parce que c'est celui qui con- 
serve le mieux un volume égal en vieil- 
lissant , et qu'aussi il est giojitô sujet à 
se tourmenter, V se gonfler, à 6e déje- 
ter. On emploie également du chêne bien 
sec, des vieilles poutres provenant de dé- 
molitions. » J'interrompis ces détails, que 
mon vieil amateur de galet se complaisait 
à me donner: l'amitié est verbeuse, et je 
lui demandai combien la coulisse devait 
avoir de profondeur. « Deux pouces, reprit- 
il , le fond et les bandes doirent être parfai- 
tement dressés et polis , afin que les galet* 
glissent, plus facilement. Après un temps 
humide, il y a des endroit s où on est dans 
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l'usage de frotter la coulisse avec du savon 
sec. Au bout opposé à celui où se tien- 
nent les joueurs, vous, voyez ce crieux qui 
a la largeur du jeu, qui est profond d'un 
pouce ou deux , et qui* est long d'un piçd: 
c'est le but vers lequel tendent tous les dé* 
sirs des joueurs. Approchez-vous et re-* 
gardez , voilà le premier coup : remarquez 
ce joueur , il tient son galet de la main 
d toile, le pouce eiArrière, les autres doigts 
en avant, il pousse vigoureusement le ga- 
let; s'il tombe dans le creux , il perdra son 
coup; il gagnera si son galet est le plus rap- 
proché de ce trou ; mais en s'en rappro- 
chant trop il risque d'y être poussé par le 
galet d'un adversaire, qui prendra sa.pl ace; 
son jeu est donc de se placer convenablement 
au milieu de la coulisse, à une distance de 
quelques pieds du creux fatal, ou bien de 
s'approcher le plus possible, en se plaçant 
contre les bandes, endroit d'où il sera dif- 
ficile de le faire déguerpir. » 

Je suivis des yeux ce combat des bleus 
et des rouges. Un rouge avait la victoire.: 
il était en avant de tous les autres, et 
semblait garanti par les galets qui étaient 
placés derrière lui , lorsqu'un galet bleu 
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poussé par une main ferme et exercée, 
contre les bandes du jeu , vint le frapper 
après avoir décrit un zigzag savant , et 
avoir heureusement évité de déplacer les 
galets de son parti. 

Des applaudissemens universels et le 
gain de la parlie furent le prix de la vie-* 
toire. 

« Il y a des jeux de galets , me dit mon 
vieil amateur, dans lesquels les difficultés 
sont encore plus multipliées. On pratiquq 
aux bandes des ouvertures latérales , re- 
présentant les blouses du billard, par les- 
quelles les joueurs s'efforcent de chasser les 
galets adverses j d'autres sont coupés de 
plusieurs creux semblables à celui du 
fond, mais larges seulement de quatre ou 
cinq pouces , sur lesquels passent légère- 
ment les galets poussés d une main sûre, 
mais qui arrêtent ceux mollement lancés. 
D'autres jeux ont des arcades semblables 
à celles qu'on voyait dans les anciens bil- 
lards. Ces diverses modes de construction 
dépendent du goût des propriétaires ; et 
ceux qui savent jouer sur le galet simple 
que vous voyez sont bientôt au fait des 
change mens que le caprice invente. » 
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Je regardai encore quelques instans ee 
jeu très-amusant, et je quittai mon bon 
homme. Je pense que ce qu'il m'a dit pourra 
suffire ; dans tous les cas, il suffira de 
voir une seule fois ce jeu établi pour 
s'en faire une idée satisfaisante. Les ga- 
lets faits en ivoire oot deux pouces et 
demi ou trois pouces de diamètre, et ont 
une épaisseur de quatre à cinq lignes» 
Leurs deux côtés planes doivent être uni 
peu concaves , afin d'assurer leur parfaite 
assiette : ils doivent être exactement ronds 
sur la tranche» 

La Boule. 

Comme on doit bien le penser , le jeu 
de boule n'avait pas été mis en oubli dans 
cet Elysée des joueurs. Tous tes différons 
jeux de cette nature s'y trouvaient réu~ 
pis. Les grosses boules se jouaient sous 
une allée de marron ier$ ; chaque extré- 
mité avait son but, et au delà du but était 
pratiqué un petit fossé nommé riojon. 
Quand j'arrivai ka parties étaient animées. 
En voici les règles. • . - . 

On eommençe {Kir déterminer en com- 
bien de points 4era la partie ; chaque 
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joueur est assez ordinairement muni de 
deux boules. Le premier jouant doit tâ- 
cher que sa boule s'arrêle le plus près 
du but, qui peut être fixé, ou qui peut 
être une petite boule jetée avant. O» 
compte par tant de boules placées le plu* 
près du but. La boule qui tombe dan£ 
le noyon est perdue , ainsi que celle qui, 
après y être entrée , vient à en sortir parle 
rebond. Celui qui laisse passer son tour 
perd son coup. • 

Lorsque Ton joue dans un espace uni et 
vaste , les joueurs , dont le nombre est dé- 
terminé , partagent entre eux les boules > 
de manière à en avoir chacun deux ou 
trois , et règlent leur rang par le sort. Le 
premier roule à une trentaine de pas la 
plus petite boule, qui-doit servir de but, et 
qu'on nomme cochonnet; il roule ensuite 
une de ses boules, de manière à s'approcher 
4vl but le plus possible. Un second joueur 
vient ensuite et cherche à se placer plus 
près encore que le premier joueur; s'il y 
réussit, il cède sa place an troisième joueur; 
s'il n'a pu y parvenir, il roule sa seconde et 
même sa troisième boule. 

Quand toutes, les houles sont placées, le 
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joueur qui a «ne ou plusieurs boules plus 
prés du cochonnet compte un pareil nombre 
de points. Le plus grand mérite consiste à 
débusquer une boule que votre adversaire 
a placée entre le but et une des vôtres, 
pu à reculer le but lui-même afin de le 
rapprocher d'une boule qui , dans un coup 
précédent, l'avait dépassé, cela s'appelle ti- 
rer la boule. Les enfans ne doivent point 
se permettre ces grands coups , parce que 
les boules «tons ce cas doivent être lancées 
avec vigueur, et qu'il peut en résulter des 
accidens. 

Nous n'en dirons pas davantage sur ce 
jeu , l'usage l'a relégué dans les campar 
g nés. Nos aïeux n'étaient pas si dédaigneux; 
la bourgeoisie, et quelquefois même la no- 
blesse aimaient à s'y exercer. Il est fâcheux 
que ce jeu gymnique, qui tend à dévelop- 
per les forces et à faciliter la circulation 
du sang, ait subi le caprice de la mode: 
il valait bien la bouiliote ou l'écarté ; mais 
il n'y a pas d'appel contre les arrêts de 
cette souveraine du monde» 



Tels furent les jeux que je remarquai 
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dans le jardin ; il y en avait quelques 
autres qui ne méritent pas de fixer l'at- 
tention de mes lecteurs , tels que ceux de 
l'équilibre ^t autres. Nous parlerons d'ail- 
leurs de quelques-uns d'entre eux au cha- 
pitre de la gymnastique amusante. 

En sortant je vis le billard entouré de 
joueurs qui, la queue en main, se dispu- 
taient une poule. Ce jeu appartenant au- 
tant aux plaisirs delà ville qu'à ceux de la 
campagne, et étant d'ailleurs connu de 
tout le monde, nous n'en parlerons que 
% pour dire au propriétaire d'qne maison de 
campagne, que c'est un bon et utile meu- 
ble à avoir chez soi, et que ceux qui vien- 
nent passer quelques jours chez un ami 
sont toujours flattés d'y trouver un billard; 
qui est un grand secours contre l'ennui 
lorsque; des pluies prolongées empêchent 
de sortir et d'aller au loin chercher les 
plaisirs qu'on ne trouve qu'à la campagne. 

Le Maillet. 

Le jeu de boules , dont nous venpns de 
parler, est bien simple , bien monotone"; 
tout le monde n'a pas d'ailleurs la force 
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bien entre les deux premiers piquets, si 
on : adopte ce mode de construction ; et 
soit par. les chocs nouveaux qu'elle éprou- 
vera, soit par sa primitive direction, ira 
.toucher le pieu C, et continuera sa route, 
en suivant la ligne ponctuée B, jusqu'au 
dernier but. L'autre joueur partira alors 
du même but A, et s'efforcera de même 
de faire suivre à sa boule le même che- 
min ou tout autre , pourvu que sa . boule 
touche, i°. au premier pieu, a°. passe 
sous le premier arceau, 3°. aille toucher 
le piquet C, 4°- touche le second pieu, 
5°. passe sous le second arceau, 6°. tou-^ 
che le troisième pieu, 7 °. passe sous le 
troisième arceau, 8° touche le second pi- 
quet D, 9 . enfin touche le quatgèn^vt 
dernier pieu* ; 

. U ne faut pas croire que là boule cTau T 
ptm joueur, tel adroit, tel fort fût-il; 
puisse jamais fournir sa carrière d'un seul 
coup; les coups, sont alternatifs. Pieyre 
joue le premier, P*ul ensuite. Je suppopç 
à Pierre xme boule rouge, à Pat4> uaç 
blanche ■• si, au premier coup, ,1a roug£ 
i'awête Rêvant I3 premier arceau ,#**# 
le cjépw^r^ Pierre d^ns ce ca$ se^Ie^^it 
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peut exiger que Paul prenne son but de 
départ des deux piquets plantés* jusqu'à 
rase terre a a. Dans toute autre circon*- 
stance, Paul choisira son but sur toute 
la ligne ponctuée A*. Je suppose donc la 
rouge placée à l'entrée du premier ar- 
ceau, que 1 doit faire la blanche pour évi- 
te^ de faire passer la rouge et passer elle-- 
même? Elle frappera mollement le premier 
pieu, et reviendra s'adosser à la rouge; 
parce moyen, Pierre, ne pouvant frapper, 
sa boule sans toucher en même temps 
celle de Paul, et sans les faire ainsi pas- 
ser sous l'arceau , sera obligé de recourir 
à l'adresse pour se délivrer de ce suivant 
incommode. Il regardera d'abord, si les 
boules se touchent; .s'il en est ain*i, un 
fort coup de maillet donné verticalement 
sur le sommet de la boule, lui cqtnmur 
niquera une commotion telle que la boule 
blanche sera chassée au loin en arriérer, 
et que la rouge restera maîtresse, de lit 
place. H fera attention à ne point tou- 
cher avec son maillet la boule adyerse,' à 
peine de perdre le coup. Si les boules 
ne se touchent pas, mais que l'espace 
existant entre elles soit tellement resserré 

9* 
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«pie le maillet ne puisse passer derrière 
la rouge, pour la (aire passer sous l'ar» 
-eeau, il pourrai la frapper à rebours d'un? 
coup sec, qui éloignera la blanche, et fera 
passer la rouge par l'effet du rebond , ou 
-bien enfin coller la- blanche r ou l'envoyer 
-dans un lieu difficile , et se placer avan- 
tageusement pour passer au coup suivant» 
La blanche, à son tour, suivra la rouge 
«t s'efforcera: de la dépasse&dans la course 
qu'elle doit suivre. Il est permis dans les 
eas d'urgence , et lorsqu'il s'agit d'entra- 
ver, de détourner la marche de l'adver* 
sa ire, de partir immédiatement du but À, 
sans toucher le premier pieu ; mais il faudra 
toujours y revenir, et tous les coups> tête 
heureux fussent-ils, joués avant d'avoir 
touché ce premier pieu , seront perdus sous 
4e rapport de l'avancement daus- la marche, 
et ne pourront être profitables que sous \& 
rapport du tort qu'ils ont fait éprouver à 
l'adversaire» La boule qui sera la pre* 
mière arrivée au dernier pieu remontera 
le jeu , en suivant les mêmes sndicar 
tions, en touchant les mêmes buis. Si eile 
ti touché ce dernier but avant que son ad* 
yersaire ait passé sous te premier arceau , 



FORAI If ^ un 

la partie sera gagnée double lorsqu'elle 
sera revenue au premier pieu; mais ce 
retour pe sera pas toujours facile , la 
boule en retard «e rencontrera sur son 
passage, et le joueur malheureux fera 
tous sea «Afofts pour lui intercepter le 
passage; vainemen* alors redoublerait- il 
d'ardeur et d'adresse, il ne pourrait gagner 
la partie,* S'il arrive le premier au £ut 
du retour, il dédouble seulement le gain 
de s$n adversaire, qui ne gagne plu» 
alors que partie simple , à moins cepen- 
dant que, par un hasard inconcevable, 
il ne vienne à pouvoir encore toucher le 
blit £ , avant que celui qu'un premier 
succès irvait .d'abûrd favorisé , n'achève 
la partie e» touchant enfin lie , premier 
pieu» 

Si l'adresse é£a&t égale de part et d'au- 
lne, les deux champions arrivent ensemble 
au pie* du départ -, c'est-à-dire si le 
joueur qui a joué le second au commence- 
BamC de la partie vient à toucher le pieu 
«Nfflrôdiatei&eiit après celui qui est parti 
le iptûButer, la victoire jécbet à ,1a boule 
qui -m 4rottv$ le plus psé* du pie y. 



212 JEUX 

Règles générales. 

L'adresse de ce jeu consiste à écarter son 
adversaire de l'arceau et à le passer soi- 
même , ou à l'éloigner. d«s pieux afin, 
qu'il ne les touche pas, ou à les lui mas- 
quer avec la boule. Le point principal 
est de le placer toujours sur le côté ou 
en avant des arceaux, afin qu'ifaie puisse 
les traverser aisément, et d'un seul et 
même coup. S'il arrive que la boule 
.sorte du jeu, on la replace à l'endroit où 
elle est sortie en la collant contre la bande. 
Lorsqu'on joue on doit frapper la boule 
et non la traîner avec le maillet ou la 
pousser; ainsi que les dames particulière- 
ment ont l'habitude de le faire. Quand il 
y a des contestations pour savoir si la 
boule à passé l'arceau on appuie le man- 
che du maillet contre les pieux en tra- 
vers, s'il touche la boule et qu'elle remue; 
elle n'est pas censée passée. Lorsqu'en 
chassant 1 en arriére la^ boule de l'adver- 
s a ire on la fait repasser sous un arceau ou 
toucher tin pieu , il faut que taboulé chassée 
repasse* cet. arceau ou tojiche de nouveau 
le pieu avant de recommencer sa route. 
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Le Jeu de Bolivar, ou le Pont d'Appurimac. 

Ce jeu , très-attachant , exige de l'a- 
dresse et de l'habitude ; ici l'aveugle ha- 
sard ne dicte point ses capricieuses lois. 
La force elle-même, cette fîére domina- 
trice du monde, ne contribue pas au succès 
du vainqueur , et ce ne sont pas les mains 
les plus robustes qui recueillent le plus de 
lauriers. Le vieillard , la jeune fille, l'a- 
dolescent , peuvent s'y exercer avec un 
succès égal , et l'extrême simplicité de sa- 
construction le met à la portée de tout 
le monde. On doit ce délassement agréable 
a M. Henri Cartier ; dont l'imagination 
vive et ardente s'est plu à créer plusieurs 
j'éux pour l'amusement de la jeunesse et 
de la beauté. C'est à lui que l'on doit 
également l'heureuse idée d'avoir attaché 
à ce jeu simple et facile le souvenir du 
fameux combat d'Appurimac et de nobles 
pensées. Entrons d'abord 'dans la descrip- 
tion détaillée de ce jeu. 

On plante en terre un fbrt'pujptet A , 
pi. |5, saillant de deux pieds hors de 
terre , et plus loin , après avoir parcouru 
dix-huit pas en ligne direc*ôy'*ra autre 
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piquet À , ayant même saillie au-rfessu» 
du niveaH du terrain. On tend de l'un à 
Fatttre piquet une corde bien lisse , ou un 
grm SI de cuivre .ou de fer, devant avoir 
une longueur de trente-cinq ou de trente- 
six pieds , en comptant pour deux pieds y 
terme moyen , le nombre de dix-huit pas 
compris entre les piquets. Comme il est 
de toute nécessité que cette corde soit tenue 
tendue , on fera bien de placer au sommât 
de chaque piquet une petite poulie, dans 
laqv*èl le passera la corde qui sera tirée par 
deux poids B ; par ce moyen seront ren- 
due nulles les variations pr^luites sur 
les cordes par les changemens de l'at— 
mospbère. Cette corde , ces deux piquets 
représentent le pont d'Appurimac, qui doit 
être à jamais célèbre dans les annales de 
l'Amérique, posé sur de» cordes atta~ 
ehéee à des arbres dan» un endroit où la 
berge est.oanpée à pic , à la hauteur de 
cent pieds , et flans un endroit où la ri- 
vière a cent quarante brasses de largeur. 
Ce pe#£ *<e *pouve suspendu en l'air, et 
n'a pat |>ltfB 4e six mi sept pieds de large. 
Oa <plaâfe fder^iè^e ce ppnt figuré deux 
perches as^e* Jbstes, fautes de vin^t 
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|>ied& (si toutefois il ne se trouve pas à 
proximité des arbres qui puissent en tenir 
lieu ) (Voy. C 9 fig'.id* ) j c'est .aux .bran- 
ches de ces arbres ou aux perches que. se- 
ront attachées les cordes dont l'usage ser* 
indiqué plus bas. 

Un mulet chargé d r or fut le motif du 
combat entre les Espagnols et les indér 
pendans ; nous avons cru plus convenable 
d'y substituer le drapeau D„ comme élan* 
plus facile à représenter. Six combattant 
trois de chaque côte de la rivière ., çpat 
destinés à se le disputer* Ces combattons* 
faits en bois, seront percés au milieu. 4* 
l'estomac d'un trou assez grand pour que 
la corde qui figure le pont puisse aisémen* 
passer au travers et qu'ils puissent facile- 
ment glisser d'un bout à l'autre* Le dra- 
peau sera pareillement facile à entraîner,» 
On marquera à dix-huit pouces^n avant de 
chaque piquet , au point E, par le raoyep 
d'un noeud de ficelle ^ 4a limite de chaque 
jc*a»p. Les choses ainsi disposées , il ne s'*ar 
gira plue que de se procurer la machme qui 
doi teervir à *ftettireieniiK>u#eWie»t ksdi ver- 
ses pièces du jeu. G est une poulie de tuoifr 
ou q**a(i>e<peuce& de diamètre , laite en bd» 
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dur , destinée à rouler sur la corde F ; 
cette poulie , représentée vue de face par 
layp^.-i". du détail, et de profil par la 
fig. 2 , doit avoir une gorge très-pro* 
fonde, et remplir exactement la chape , 
afin que la corde ne puisse sortir de la 
gorge ; à l'extérieur elle doit présenter 
une convexité sensible depuis l'axe jus- 
qu'au rebord de la poulie , et de manière 
à diminuer autant que possible le frotte- 
ment contre la chape, dans laquelle elle 
doit tourner librement. Au-dessous de la 
chape est un petit piton ou une l)oucle 
dans laquelle est passé un poids en fer 
d'une livre plus ou moins , et présentant 
quatre faces planes (Voy. les mêmes Jîg. i 
et 2 du détail. ) Chaque joueur a sa pou- 
lie , et se tient , ainsi qu'on le voit dans 
la figure , sur la berge à chaque extrémité 
du pont* C'est avec sa poulie , qu'il fait 
courir en avant sur la cordé qu'il tient 
à la main et qu'il arrête à volonté en lâchant 
cette corde , qu'il parvient à laisser tomber 
le poids qui la leste derrière le drapeau , 
où derrière l'un des soldats ennemis , et 
qu'il les ramène dans son rang en don*- 
nant à sa corde une pente assez rapide. 

Voici * 
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Voici la règle du jeu. Celui des joueurs 
que le sort a désigné pour jouer le pre- 
mier , je le nommerai Paul , prend une 
des cordes F , passe dessus la poulie , et , 
donnant une impulsion à cette poulie par 
un certain relèvement qu'il fait éprouver 
à 4a corde , il fait monter cette poulie jus- 
qu'au haut de la perche qu'il a devant 
lui» Lorsque la force, d'impulsion vient à 
cesser , il lâche un peu la corde , de ma- 
nière à ce que la poulie qui redescend 
vienne toucher , par le poids qu'elle sup- 
porte, la corde tendue qui figure le pont. 
Alors , penchant la main du côté opposé 
à celui par lequel le poids est veuu toucher 
le drapeau , et inclinant cette main vers la 
terre afin de donner de la pente à la corde , 
il entraîne le drapeau vers le point E , qui 
est la limite de son camfl. Si le coup s'ar- 
rête avant que ce drapeau soit passé la 
limite , le second joueur , que je nom- 
merai Jean , lancera sa poulie , et s'ef- 
forcera de le ramener vers son camp , et 
ainsi de suite alternativement, jusqu'à ce 
que l'un des joueurs ait réussi à faire en* 
trer ce drapeau dans sa limite E. Dés que 
Paul aura fait entrer le drapeau dans sa 

TOMl IV. 10 
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limite ,*ii remettra ce drapeau Sur cette li- 
mite, et Jean sera obligé , avant déjouer, 
de sortir un de ses trois soldats , et de le 
placer sur sa limite. Jouant alors sa pou- 
lie, il cherchera à reconquérir le dra- 
peau; s'il parvient à ramener le drapeau 
dans son camp , Paul sera tenu de sortir 
un de ses soldats, et de le poser sur 
sa limite, tandis que Jean aura sur la 
sienne le drapeau et son soldat. Paul , 
lançant alors sa poulie, s'efforcera de ra- 
mener à lui le drapeau et le soldat de 
Jean , qu'il placera sur sa limite avec le 
soldat qu'il a avance , et ainsi de suite 
jusqu'à ce que l'un des deux joueurs ra- 
mène dans son camp les six soldats et le 
drapeau , ce qui est partie gagnée. 

Ce jeu est susceptible de recevoir un 
grand nombre de .modifications , dans 
lesquelles il serait trop long d'entrer j on 
peut lier la partie , c'est-à-dire retirer son 
soldat , et n'offrir que le drapeau lors- 
qu'on a ramené ce dernier dans l'enceinte, 
de manière à ce qu'il soit nécessaire qu'un 
joueur , pour gagner la partie , ramène 
trois ïbis le drapeau avant que son parte- 
naire l'ait ramené une seule fois. On peut, 
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au lieu de ramener à soi les soldats et le 
drapeau , jouer à pousser en avant , et 
faire consister le gain de la partie dans 
le passage du pont, c'est-à-dire à faire 
entrer les sept pièces dans le. camp de 
l'adversaire. Le temps , l'habitude de 
jouer , l'imagination des joueurs feront 
trouver ces différentes manières d'ajouter 
encore à l'agrément de ce jeu, le plaisir de 
la diversité. 

•Ce jeu est très-amusant, procure un 
exercice salutaire , et attache singulière- 
ment. 
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CHAPITRE XXII. 

Jeux dans les jardins particuliers. 

Le Volant. 

Nous ne comprendrons pas sous ce li- 
tre celte immense série de jçux qu'on 
nomme le> petits jeux, ou jeux de so- 
ciété , ou jeux innocçns; il existe un ou- 
vrage Sur ce sujet, et les jeux dont il 
parle appartenant plutôt au salon de la 
ville qu'à la demeure de l'ami de la cam- 
pagne , nous renvoyons nos lecteurs à 
cet ouvrage (i). Nous ne parlerons pas 
non plus de ces jeux qui charment nos v 
premiers ans , et qui font les délices des 
collégiens : les barres, la balle, la marelle» 
le palet, le roi détrôné, les billes, les os- 
selets, etc. Tous ces jeux , ou du moins la 
plupart d'entre eux , sont trop bruyan» 
pour l'âge mur; mais cependant quelques- 
uns lui offrent encore des amusemens , 

(t) Recueil des plus jolis jeux de société* Audot, 181$» 
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et ce sont ceux-là même dont les écoliers 
ne font pas le plus <§e ca^; le volant par 
exemple ^ tel Ta jtfgé indigne d'un éco- 
Jter qui cesse de le mépriser à vingt ans> 
et le joue avec sa sœur ou sa cousine. 
Dans les provinces surtout , les jeunes 
personnes aiment beaucoup ce jeu, et cette 
prédilection suffit pour engager les jeu- 
nes gens à s'y exercer. Ce jeu est telle- 
ment répandu k|ù'ïl est presque inutile d'efi 
parler. A qui 5 prétendrait-on apprendre 
ce que c'est qu'une raquette et un volant? 
Qui est-ce qui ignore qu'en chargeant un 
peu le liège , soit en y plantant un clou à" 
tête ronde, soit en y faisant couler quel- 
que peu de plomb fondu , on augmente la 
force de répulsion des raquettes et qu'on 
fait monter le volant beaucoup plus haut? 
Nous ne parlerons de ce jeu que pour faire 
son éloge sous le rapport du plaisir qu'il 
cause, de l'exercice salutaire qu*il procure, 
de l'adresse qu'il exige , et des grâces qu'il 
développe ou met en évidence. Si l'on 
joue dans une allée, on ajoute à l'agré- 
ment du jeu , en tendant d'un arbre à l'au- 
tre et à une certaine hauteur, un ruban, 
et en accordant un honneur ou un prix 
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quelconque à celui qui fera passer son volant 
par-dessus, un nombre de fois déterminé. 

Le volant assis ou aux cornets a fait 
fortune il y a quelques années ; il y aura 
bien peu de lecteurs qui ignoreront com- 
ment il se joue, et il sera facile de le leur 
apprendre. On substitue à la raquette un 
cornet de cuir ou de carton verni, fixé au 
bout d'une baguette d'un pied à dix-huit 
pouces de longueur. (Voy./w. i6 f fig* x ,# .) 
On reçoit le volant dans Je cornet, et on 
le lance à son vis-à-vis, qui le reçoit 
de la même manière. Ce jeu n'est pas 
aussi facile que le volant ordinaire, il 
est aussi moins répandu. 

Il existe encore une autre variété de ce 
jeu , moins connue que la précédente; ce 
n'est plus un cornet dont on se sert pour 
recevoir le volant, c'est un bâtonnet qui 
se termine en pointe, comme le côté menu 
d'un bilboquet. (Voy. Jig. a , pi. id.) A trois 
pouces de la pointe est une embase, ou 
arrêt qui sert à retenir le volant et à 
l'empêcher de glisser le long du bâton. 
Le volant, dans cette variété, affecte une 
forme propre à cette manière de le jouer. 
C'est un anneau de bois dur (Voy. Jig. 
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5 , pi. id.)j sur lequel sont implantées des 
plumes. Si l'habitant de la campagne a 
suivi notre conseil, s'il s'est muni d'un 
tour, s'il s'est exercé à tourner, il ne 
chargera personne du soin de lui procu- 
rer cette sorte de volant; il pourra le faire 
lui-même , il pourra le décorer de tout le 
luxe dont il est susceptible d'être orné. Il 
fera là pointe en ivoire le bâtonnet en 
ébéne, l'anneau du volant en bois pré- 
cieux ; et ainsi il s'amusera «à se faire un 
amusement. 

On prétend que les Chinoises jouent le 
volant avec le pied ; que ce volant, d'assez 
grande dimension , est alors chargé d'un 
peu de plomb ou de fer* Je ne sais si foi 
doit être accordée à ce rapport; mais ce 
dont je ne doute pas , c'est que la mode 
de jouer ainsi ne prendra pas chez nous ; 
nos dames surtout devant se refuser à 
son introduction. Ce coup de pied , il doit 
être bien difficile de le donner avec grâce, 
et l'on doit se trémousser d'une étrange 
manière pour jouer de la sorte. Il ne 
faut cependant jurer de rien ; il ne faut 
qu'une ou deux jolies femmes qui se le 
mettent en tête. 
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Le Jeu de la vessie* 

II faut jouer ce jeu pour savofr com- 
bien il dirertitj il faut même le jouer quel- 
que temps : dans les premiers momens il ne 
semble pas très-amusant; mais quand les 
joueurs sont nombreux, que les dames t'en 
mêlent , on y trouve un plaisir de plus en 
plus vif, on rit- à perdre haleine r on s'y 
«attache, et on a bien de la peine à le quit- 
ter. Ce jeu a cela d'agréable qu'il n'exige 
aucun frais et peut être improvisé sur-le- 
champ , lorsque dans une belle après- 
dinée, après avoir parcouru, vu et revu 
tous les recoins du jardin , on commence 
à se regarder et à se dire : qu allons-nous 
faire ? En voici tout l'appareil* 

Un jeune homme grimpe au faite d'un 
arbre, élevé de douze à vingt pieds, été 1a 
proximité d*un autre arbre de même hau- 
tetfr. Il attache une corde à la branche la 
plus élevée ; au milieu de cette corde est 
attachée une ficelle, d'unie longueur telle 
qu'elle puisse descendre '& deux pieds 
environ dé terre. 'Descendu de l'arbre-, 
il monte dans l'autre et tend la corde 
au sommet des branches. Au bout de la 
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ficelle qui pend au milieu de la corde 
tendue , il attachera une grosse ves- 
sie bien gonflée , et voilà le jeu préparé. 
Toute la compagnie, telle nombreuse fût- 
elle, fera cercle à l'en tour, et on se lancera 
la vessie les uns aux autres; quelques-uns 
peu prompts à la parade, la recevront au 
beau milieu du visage ; mais qu'ils se ras- 
surent, elle ne leur causera aucun mal, ils 
seront seulement un objet de risée pour 
la compagnie; puis après, leur tour de rire 
viendra aussi lorsqu'une autre personne 
la recevra également. Soyez donc toujours 
attentifs; voisins, ne causez pas avec les 
voisines, ou gare la vessie, elle vient sans 
qu'on y pense. Ce jeu, qui excite une joie 
bruyante , amuse encore par la pose quel- 
quefois très-plaisante que prennent cer- 
taines joueuses, par les cris et exclama- 
tions qu'elles font entendre au loin; mais, 
je le répète , il faut jouer ce jeu pour \e 
goûter. 

On peut, lorsque la pluie force à garder 
le salon, suspendre 4a vessie à la place du 
lustre , et toute la société assise peut en- 
core s'amuser fort innocemment et à peu 
•de frais. Lay?g\ i , pi. 17, représente des 
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joueurs en train de se renvoyer la vessie. 
Lorsque Ton joue avec des dames, il est 
convenable de recouvrir la vessie d'une en- N 
veloppe de soie taillée en Tôtes de melon , 
comme cela se pratique pour la peau qui 
recouvre les ballons ordinaires; cela est 
plus propre et plus galant. 

Le Ballon. 

Ce jeu , que les Romains affectionnaient 
et qui chez nous fit fortune pendant un 
, temps , semble maintenant être rçntré 
dans le domaine de l'enfance ; à peine 
même le joue-t-on au collège. J'en appelle 
au public de cette décision injuste de la 
mode : le ballon est un exercice , un jeu 
fort amusant , que je conseille à celui qui 
habite la campagne. Il trouvera partout 
un lieu favorable pour le jouer : dans la 
grande allée du parc , sur l'esplanade , 
sur la terrasse : et les frais de construc- 
tion ne seront pas considérables, une 
vessie de porc et qu^ques bandes de peau 
suffiront. Si on a le choix , on prendra la 
vessie la plus ronde qu'on pourra trouver, 
on l'enduira intérieurement d'huile d'olive, 
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afin de lui conserver sa souplesse , puis 
on s'occupera de faire l'enveloppe. On 
taille , en côtes de melon , des bandes de 
peau blanche en nombre suffisant pour 
que, toutes les bandes placées l'une à coté 
de l'autre , leur réunion offre dans la 
partie qui a le plus de largeur une lon«* 
gueur égale à celle de deux de ces bandes , 
prises dans leur plus grand côté(V./ r g.5, 
pi. 9, pag* 1 19) ; c'est-à-dire que si l'on 
met huit bandes , et que le ballon doive 
avoir dix pouces de diamètre , ou trente 
pouces de circonférence f chacune des 
bandes aura quinze pouces de longueur, 
et trois pouces neuf lignes dans sa plus 
grande largeur , qui est au milieu ; car si 
Ton met deux bandes bout à bout , on 
aura trente pouces , et en plaçant côte à 
côte huit bandes ayant chacune trois 
pouces neuf lignes, on aura également 
trente pouces. 

Mais comme il faut par le haut une 
coulisse remployée pour serrer le ballon , 
on rognera les bandes (on en met ordi* 
nairement six et quelquefois huit) par le 
haut , à la distance marquée par la ligne 
ponctuée AA , fig. id. On les coud toutes 
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ensemble côte à côte , et loti peut mettre 
par le bas un petit rond de peau , grand 
comme une pièce de trente sous. Dans ce 
cas , il n'est pas besoin de tailler les ban- 
des tout-à-fait en pointe par le bas ; cette 
manière simplifie la besogne. -Quand lotî- 
tes les bandes sont cousues , on remploie 
le haut en dedans , pour en former une 
coulisse dans laquelle on passe un cordon ; 
et comme, parl'effet de cette coulisse, il res- 
terait un espace rond dans lequel la vessie 
serait à découvert, on coud en dedans, 
et sur l'un des points de sa circonférence 
une rondelle de peau, devant faire sou- 
pape , qui sert à recouvrir l'espace vide. 
L'enveloppe ainsi préparée , et la ves- 
sie humectée d'huile , on la passe par le 
trou du haut , la coulisse étant ouverte , 
et là soupape levée , on introduit un cha- 
lumeau de plume dans le col de la vessie , 
et on la gonfle avec le vent. Lorsqu'elle 
l'est suffisamment, on serrre avec une corde 
pour retenir l'air , ainsi que tout le monde 
î' f a fait ou vu faire , et l'on fait rentrer 
dans l'intérieur de l'enveloppe tout ce qui 
peut saillir ; on baisse alors la soupape , 
«n ayant soin de bien l'étendre tout au- 
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tour , en dessous de la coulisse de l'enve- 
loppe , on serre fortement cette coulisse ; 
on en noue le cordon ; puis Ton fait ren- 
trer les bouts dans l'enveloppe , et le 
ballon est prêt à servir. 

On peut avec le ballon jouer iito* 
partie suivie et régulière , soumise aux 
mêmes règles que la balle en long ; mais 
plus communément les joueurs se placent 
en cercle et chassent le ballon au hasard, 
dç mahière que. chacun la reçoive et le 
renvoie à son tour. Celui entre le$ njains 
duquel: I# b#iloft .vient; fini? est le perdante 
Toiles bonds $trehQnd$&0Qt>, à ce jeu, de 
bqrm&jWwm-s ty* pljw>bea#* 4 coups son): 
ce^qui foçt mçftà&t <1$ : ballon le phif 
haut et. le, php*,, d#pi*ï passible. Où n^ 

f&hpefidwL lorsqu'on» rattrape le ballon 
atttoip, eitjqu'îO^leî^rawé^wau cercle 
ptari <fes rebondi suçcçssife , qu'on produit 
en finappaut dessus à mesure qu'H se rer 
lève, pour Feakver enfin par un coup 
fa votée; ces coups sont même les plus 
brillans, e* toujours applaudis parles spécu- 
lateurs. 

Quand oa repousse Iç ballon avec le 
poing , il faut une grande force dans le 
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bras ; on éprouve même dans les commen- 

cemens une douleur qui finit par devenir 

insupportable ; c'est ce qui fait que les 

joueurs frappent souvent du poignet en se 

le garantissant avec un mouchoir roulé 

autour. 

Les Italiens ont conservé le goût que 
leurs ancêtres avaient pour le ballon ; c'est 
chez eux qu'on le joue le mieux et d'après 
des règles données; le peuple et la no- 
blesse y prennent part , et il n'est pas rare 
d'y voir un homme de qualité rechercher 
un ouvrier renommé pour son adresse à 
ce jeu , afin de faire sa partie. La réputa- 
tion d'un bon joueur de ballon s'étend , 
ou du moins s'étendait il y a quelques 
années , sur presque toute l'Italie. 

Pour éviter de se blesser le poing ou le 
pied en frappant le ballon, chose qui ar- 
rive assez souvent, les joueurs italiens 
arment leurs bras d'un instrument de 
bois qui a quelque ressemblance avec un 
petit manchon. Le joueur y fourre le bras 
jusqu'au coude et tient l'instrument par 
une petite cheville fixée intérieurement , 
l'extérieur est garni de petites chevilles 
de bois -peu saillantes , taillées à pans par 
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le milieu. On joue quelquefois prés d'un 
mur ou d'un bâtiment élevé ; on se met' 
trois contre trois bu six contre six. 
^ Lorsqu'on le joue en long , on partage 
l'espace en deux parties égales par une ligne 
qu'on trace sur le terrain. Au commen- 
cement de la partie, le ballon est jeté par 
un servant , et dès ce moment il s'agit de 
le chasser dans le camp de la partie ad- 
verse. On continue cet exercice jusqu'à ce 
que le ballon s'éteigne ; alors la partie dans 
le territoire de laquelle il s'est éteint perd 
plus ou moins de points, selon que le 
ballon s'est arrêté plus ou moins loin de la 
ligne qui sépare les camps. On joue com- 
munément la partie en soixante points. 

Je le répète , je conseille ce jeu au* 
hommes faits; il leur appartient plutôt 
qu'aux enfans. Il faut de la vigueur et de 
l'adresse pour le bien jouer; il développe 
les forces, assouplit les membres, fortifie 
les bras et exerce le coup d'œil. 

L'anneau suspendu . 

Ce ne sont pas fort souvent les jeux les 
plus compliqués, les plus dispendieux qui 
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amusent le plus ; le jeu de la vessie , dont 
nous venons de parler en fournira la preuve: 
celui dont nous allons entretenir nos lec- 
leurs viendra encore à l'appui de cette 
proposition. Avec un morceau de bois ou 
de fer recourbé en crochet arrondi , un 
anneau de fer et une corde,un père pourra 
construire à ses enfans un jeu qui les 
amusera long-temps et exercera leur coup 
d'œil. Il lui suffira pour cela d'attacher à 
une certaine hauteur contre un mur, une 
corde au bout de laquelle il suspendra un 
anneau en fer de deux ou trois pouces 
4$ diamètrej il ; plantera dans le même 
mur, à la hauteur à laquelle Tapneau vient 
frapper, un crochet ayant la pointe re- 
courbée en dessous. Les joueurs, se tenant à 
un but éloigné de quelques pas du mur, 
lâcheront cet anneau, qui devra, pour que 
la p&rtiç soit gagnée, s'enfiler dans le 
crochet , et y demeurer suspendu. La j%. 
9p/. i6, fera comprendre ce jeu remarqua- 
ble par son extrême simplicité* 

La Danse de corde. 

Ce jeu devrait être classé parmi ceux 
qui feront partie de la gymnastique amu~ 



DANS LES JARDINS. 2^1 

santé , cependant on l'a rangé parmi les 
jeux de société pour ne pas rebuter ceux 
que le mot de gymnastique effarouche. Le 
* voici tel que je l'ai vu pratiquer. 

On plante en terre deux forts piquets à 
trente ou trente-six pieds plus ou' moins , 
l'un de l'autre, et élevés au-dessus du 
sol d'un pied ou dix-huit pouces seule- 
ment. On tend dessus le sommet de ces 
piquets, taillés en fourche à cet effet, un* 
grosse corde à puits ou un câble, à l'aide 
d'un autre pieu mobile retenu par une 
boucle de corde à un piquet placé der- 
rière. Comme cette manière de bander 
une corde pourra servir dans d'autres oc- 
casions, le lecteur fera bien d'y faire at- 
tention. Il faudra d'abord tendre la corde 
à force de bras, puis on passera dans une 
boucle préparée à cet effet un fort piquet A , 
{fig* 4» />/*î6,/?. 222) longde cinq ou six 
pieds. Le bout inférieur de ce piquet étant 
enfoncé dans un trou ou épaulé contre une 
élévation quelconque, on le tirera en ar- 
riére jusqu'à ce que la corde soit bien 
tendue, et on le tiendra dans cette position 
au moyen d'une corde fixée à un piquet 
B, placé, ainsi qu'il a été dit, derrière le 



10* 



334 JEUX 

premier piquet servant de levier. Lors- 
qu'une première pesée du levier A ne 
suffît pas, on en fait plusieurs consécuti- 
ves ; mais alors on fait passer le câble der- * 
rière le piquet B , et à chaque fois que la 
pesée aura lieu, une personne tenant le 
bout du cable et lui faisant suivre une li- 
gne ponctuée C, le serrera autour du pi- 
quet, et à la dernière pesée on attachera le 
levier A , ainsi qu'il est marqué dans la 
figure. 

Lorsque la corde sera bien tendue Y on 
pourra s'essayer à monter dessus, et à 
s'y tenir en équilibre, et s'y l'on tombe 
on ne se fera pas grand mal, puisqu'on 
tombera de fort peu haut sur un gazon épais 
ou sur un sable fin. Pour réussir à mar- 
cher librement on fera bien d'avoir re- 
cours au balancier. On appelle ainsi de 
longues perches de huit à dix pieds , que 
l'on tient en travers, ou bien encore des 
baguettes plombées par les deux bouts, ou 
des drapeaux qui , par la difficulté qu'ils 
éprouvent à fendre l'air , forment un ap- 
pui suffisant pour reprendre l'aplomb. 

Quand on n'aura pas de corde, on se 
servira de perches de frêne ou d'érable, 
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de dix-huit ou vingt lignes de diamètre 
et longues de huit à dix piçds, posées sur 
des piquets les unes au bout des autres , 
attendu leur trop grande flexibilité. La 
fig. 5, pi. id. , représente la forme que doi- 
vent affecter ces piquets dans leur partie 
saillante hors de terre. L'ouverture A est 
destinée à recevoir les extrémités des per- 
ches : ces extrémités , vues en profil , sont 
représentées par les fig. 6 et 7, et^par la 
fig. 8, dans la position qu'elles doivent 
tenir dans l'ouverture À de la fig. 5. Afin 
d'assurer d'autant leur joncticfn et leur as- 
sujettissement dans cette ouverture, on fait 
traverser les deux tenons des perches et les 
montans de l'ouverture A, fig. 5, par une 
cheville en bois ou en fer ; car il faut ob- 
server que les perches ne doivent nullement 
tourner, ce qui ferait perdre promptement 
l'équilibre au sauteur. On peut, en élevant 
davantage les piquets , convertir ce jeu en 
celui du mât tournant qu'on a vu souvent 
«établi dans les fêtes publiques :ce mât tour- 
nant est une forte perche bien arrondie, éle- 
vée à trois ou quatre pieds de terre sur des 
piquets taillés par le haut en fourche ou Y. 
Les joueurs s'efforcent à passer sur ce pont 
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en se tenant sur les genoux et sur les mains* 
Si le mât tourne , le passant tombe sur le 
gazon ; s'il ne tourne p£s , un prix est la 
récompense de celui qui a franchi ce pont 
périlleux. 

Le Diable. 

Tout porte à croire que ce jeu est origi- 
naire d'Asie, et que c'est en Chine qu'il a 
été inventé; je ne puis l'assurer cepen- 
dant, et, sur son origine comme pour sa 
description, je m'en rapporterai volontiers à 
ceux qui en ont traité avant moi. m Le diable, 
dit l'un deux, est, en quelque sorte, formé 
par deux toupies d'Allemagne réunies par 
une même tige; ce n'est que depuis peu 
d'années que l'on connaît ce bruyant joujou 
importé des Indes ; il est depuis long-temps 
connu à la Chine, où divers marchands de 
sucreries s'en servent pour appeler leurs 
pratiques. Il consiste en deux boules creu- 
ses , faites de bois , de métal, de bambou et 
même de cristal , séparées l'une de l'autre 
par une courte tige; chacune des cavités 
est percée d'un trou dans un sens opposé, 
et une corde, tenant à deux bâtonnets, 
prend ce jouet par le milieu. En haussant 
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et baissant rapidement chacun des bâton- 
nets longs au plus comme l'avant-bras , le 
diable prend un mouvement de rotation 
très-bruyant. On peut lancer ce jouet trèfr» 
haut, même à vingt ou trente pieds, et le 
retenir sur le cordonnet ; mais cette ma- 
nière de jouer ne peut avoir lieu qu'en 
plein air (à la campagne surtout), et de- 
manderai joueurpleindeforceetd'adresse.» 
Ce jeu est passé de mode ; j'étais assez 
tenté de souscrire à cet arrêt; mais, me 
suis-je dit , où retrouvera-t-on ses règles , 
si je ne les consigne ici ; dans dix ans ce 
jeu peut revenir sur l'eau, et alors on sera 
bien aise de retrouver dans mes pages ce qui 
le concerne. J'ajoute encore que , dans ma 
conscience, ce jeu ne méritait peut-être 
pas la vogue extraordinaire qu'il a obtenue ; 
mais qu'aussi nous ne devions pas l'aban- 
donner indignement comme nous l'avons 
fait. On en voyait partout, on n'en voit 
nulle part; voilà bien le caractère français, 
toujours des extrêmes, rarement un juste 
milieu. Lecteurs , soyons plus sages , con- 
servons un diable ; n'en jouons pas à toute 
heure, mais parfois, de loin en loin, qu'il 
nous fasse passer un moment. Les dames, 
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en nous le voyant jouer, se le rappelleront 
avec plaisir; ce sera un almanach des autres 
temps; mais il a plu jadis, et Ton aime à 
revoir un ancien ami. 

En voici les règles , d'après un auteur 
anonyme : 

Premier exercice. — Terre-à-terre. ■*- 
On aura deux bâtonnets de la longueur 
de l'avant-bras; l'un des deux sera ter- 
miné par un double crochet formant Y, 
les pointes recourbées. (Voy.^%\ 6, pL 9. ) 
On enlève le diable sur là corde, et on lui 
fait prendre son équilibre; pour cela on le 
fait rouler de droite à gauche , et de gauche 
à droite. Lorsqu'on est dans l'intention de 
l'enlever, il faut observer que c'est dans le 
moment où il roule de droite à gauche 
qu'il faut l'essayer, attendu que c'est le 
mouvement qui lui est propre, puisque 
c'est de la main droite qu'il reçoit son ac- 
tivité et non de la gauche f qui doit pour 
ainsi dire rester immobile , parce que son 
mouvement serait tout-à-fait contraire £t 
rendrait nul celui de la droite. Lorsque 
le diable est enlevé , on doit pour le main- 
tenir avoir bien soin de suivre ses mouve- 
roens et lui faire garder son équilibre. Si 
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le diable penche du côté de la personne , 
il faut que la main droite s'éloigne du corps 
et que la gauche s'en rapproche, et vice 
versa* Lorsque l'équilibre est repris, il 
faut remettre les deux mains à la même 
distance, en ayant soin que tous ces mou- 
vemens se fassent sans secousses. Le diable 
doit toujours être droit devant le joueur, 
et quand il veut tourner, soit à droite, soit 
à gauche, il faut que la personne qui le 
fait aller tourne comme lui » autrement la 
corde s'envrillonne et se mêle. 

2 e . exercice. — Va comme j% te pousse. 
— On maintient le diable sur la corde 
en observant tous les mou vemens indi- 
qués dans le premier exercice ; c'est en lui 
donnant pendant quelques instans un mou- 
vement toujours égal, qu'on le fait ronfler 
en proportion de l'activité qu'on lui donne. 
Beaucoup de personnes se fatiguent en fai- 
sant de grands mouvemens de corps : c'est 
une faute; les avant- bras seuls doivent 
agir, 

/5 e . exercice. — À cheval sur le crois- 
sant. — • Il se fait de deux manières : 
i°. Le diable étant bien en train d'aller, 
on lève la main droite en baissant un peu 
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la gauche, et il entre volontiers dans la 
tfôUtfchette/g\ 6,, s'il se trouve tourné con- 
venablement. 2°. Au lieu de le faire glisser 
sur la eorde , on le fait sauter en l'air, et 
on le reçoit dans le croissant ou la four- 
chette , comme on voudra la nommer, ainsi 
qu'on reçoit un volant dans un cornet. 

4*- exercice. — Le danseur de corde. 
—On étend les bras jusqu'à ce que la 
corde forme une ligne droite et tendue , 
que Je diable parcourt trois ou quatre fois, 
suivant le degré d'activité qu'on lui a donné ; 
car on ne doit commencer cet exercice que 
lorsqu'il a reçu l'impulsion suffisante pour 
garder quelque temps son équilibre. Il faut 
avoir soin , lorsqu'il est prêt d'arriver au 
bout de la corde , de lever la main gauche 
et baisser la droite, afin d'éviter sa chute. 
On le fait, par ce moyen, monter et des- 
cendre plusieurs fois de suite. 

5 e . exercice. — Le saut des bagiieltes. 
- — Le diable étant trés-animë, on le fait 
sauter à une très-petite distance de )a 
corde , et on le reçoit sur la baguette qiH 
est à droite, où on le garde un moment 
pour lui donner l'aplomb nécessaire ; puis 
on le fait sauter sur la gauche , de laquelle 

il 
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il revient sur la droite , et d'où il peut re- 
tourner sur la gauche si ses forces le per- 
mettent , sinon on le laisse retomber sur 
la corde pour lui donner une nouvelle vi- 
gueur par des coups répétés. Si au contraire 
on veut se reposer lorsqu'il est sur les ba- 
guettes, on le laisse arriver près de la main 
et on le saisit avec le pouce , et il demeure 
sans mouvement et sans danger de tomber. 

6 e . exercice. — Le saut périlleux. — 
Lorsque le diable tourne et ronfle avec 
force , on le fait sauter en l'air. Il s'élève 
quelquefois très-haut; et, pendant qu'il 
fait ce trajet , on se prépare à le recevoir 
sur la corde , afin de le disposer à un second 
voyage aérien que le joueur peut répéter 
à volonté. 

7 e . exercice. — Le diable et ses cor- 
nés. — Le diableroulant et ronflant bien , 
on le fait sauter de dessus la corde et on 
le reçoit sur les baguettes , que l'on croise 
afin de le recevoir dans l'enfourchement 
qu'elles présentent à l'extérieur. On ne peut 
laisser long -temps le diable dans cette 
position, vu lç double frottement qui a 
ralenti promptement son mouvement de 
rotation ; et , si l'on désire continuer la 

TOME IV. II'. 
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partie , on décroise les baguettes et Ton fait 
tomber le diable sur Tune délies, d'où il 
passe sur la corde où il reprend son train 
ordinaire. 

6 e . exercice, — L ascension de la ba- 
guette. ■*— On écarte les bras , on lève un 
peu la main gauche, et Ton tourne la droite 
de sorte que la corde et la baguette ne for- 
ment qu'une même ligne; le diable monte 
sur la baguette et retourne sur la corde : 
on fait la même chose de la main gauche. 

9 e . exercice, — Le diable sur la croiœ. 
— Au moment où le diable est sur une 
des baguettes, on en rapproche l'autre 
pour former l'X sur laquelle le diable 
tourne : cette position est l'inverse de la 
septième. 

io e . exercice. — La grande voltige* — 
Cette manière est la plus perfectionnée. 
Il faut avoir une corde de la grosseur des 
cordonnets qui servent à faire mouvoir les 
rideaux et les sonne'ttes, et dont la Ion-* 
gueur est déterminée par l'étendue du ter- 
rain où l'on veut la placer : on en a vu 
une aux Champs-Elysées qui avait soixante 
toises ; elle était relevée au milieu par une 
perche de vingt pieds de hauteur. Ces don- 
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nées peuvent suffire pour établir les pro- 
portions qu'il est nécessaire d'observer re- 
lativement à la pente de la corde; car si 
elle était trop rapide, le diable ne pourrait 
pas la franchir, et si elle était trop douce 
il n'y aurait aucun mérite. Pour ajouter à 
l'intérêt de cette partie, on emploie deux 
diables, que l'on lance au même moment 
sur chaque bout de la corde; ils montent 
chacun de leur côté et arrivent ensemble 
à la hauteur du milieu, et, comme s'ils 
voulaient se disputer le terrain , ils se li vVent 
un combat, se choquent, avancent et re- 
culent plusieurs fois de suite, et finissent 
par tomber lorsque leurs forces sont épui- 
sées. Il arrive quelquefois que le diable , 
fait d'un bois plus lourd et plus compact, 
ou qui a été mis en train par une main 
-plus vigoureuse , fait reculer l'autre jus- 
qu'au bout de la carrière. (V.^/%*. 7,/?/. 9.) 
On s'amuse aussi à placer le diable sur 
une corde tendue en pente par une perche 
inclinée, de manière à ce que la corde 
venant tout d'un coup à manquer, le diable 
tombe de quinze ou vingt pieds de hauteur. 
L'adresse consiste à courir, aussitôt qu'on 
a déposé le diable , au bas de la pente , et 
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à l'aller attendre pour le recevoir sur le 
cordonnet. On le ranime en revenant, on 
le pose encore en bas , on court de même 
l'attendre , et ainsi de suite. La fig. 8 , 
pi. id. , fera comprendre cette manière de 
jouer ce jeu. Si deux ou trois joueurs le 
font ensemble, on doit concevoir qu'il 
deviendra très-divertissant ; chacun devant 
courir sans heurter personne, et deux 
joueurs se trouvant parfois à attendre cha- 
cun leur diable , qu'il a fallu suivre des 
yeux en courant. 

La Bague à pied , les Ciseaux. 

On peut encore ajouter à ces jeux la 
bague à pied, qui se joue dans les jardins ; 
peu de choses sont nécessaires pour l'éta- 
blissement de ce jeu. On suspend tout sim r 
plement un anneau d'un pouce ou dix-huit 
lignes de diamètre après une branche d'ar- 
bre ou bien après un poteau , et des jeunps 
ge»s , armés de petites cannes de deux pieds 
et demi à trois pieds de longueur, s'effor- 
cent en courant d'enfiler l'anneau. Le jeu 
des ciseaux exige aussi peu de préparation ; 
on suspend à un fil, ou au bout d'une 
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ficelle, un prix quelconque, un bouquet, 
une bague, un bracelet, un étui, etc. etc.; 
on bande les yeux à une demoiselle, on 
l'arme d'une paire de ciseaux , on la place 
à dix pas devant le 111 ; elle doit aller droit 
au fil et le couper : si elle le touche avec ses 
vêtemens , avec ses main$ ^ ou même ayec 
les ciseaux avant de le couper, le coup est 
manqué. Il est permis à la joueuse de pren- 
dre ses mesures sur le terrain avant d'avoir 
les yeux bandés, de compter les pas, et 
généralement de faire tout ce qu'elle jugera 
convenable pour assurer sa victoire. Lors- 
qu'une a manqué , une autre succède, et 
ainsi de suite jusqu'à ce que le prix soit 
remporté. Si le prix restait toujours, on 
pourrait rapprocher le but; mais cela n'est 
pas ce qu'il y a de mieux à faire dans ce 
' cas ; on doit plutôt donner trois coups à la 
joueuse, c'est-à-dire lui permettre de 
fermer trois fois les ciseaux. 11 est alors 
fort amusant de voir une petite demoiselle, 
incertaine, embarrassée, craignant de tou- 
cher un fil qui est quelquefois encore bien 
éloigné , le corps penché , avancer la inain 
les ciseaux ouverts , et couper l'air. Quel- 
ques-unes, se croyant tout près du fil, 
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donnent de suite les trois coupes qui leur 
sont permises; d'autres, après avoir essayé 
une fois, font encore quelques pas, cher- 
chent, hésitent et viennent toucher le fil; 
elles perdent alors les deux chances qui 
leur restaient. Ce jeu est fort divertissant, 
surtout lorsque la société est nombreuse, 
' et que les prix sont d'une valeur propre à 
stimuler les désirs de celles qui entrent eu 
lice. 



Nous ne grossirons pas davantage notre 
recueil : les quatre coins, les barres, le 
rat et autres sont des jeux d'écoliers, ainsi 
que les osselets, les balles et autres. Nous 
ne devons pas en parler; ce livre n'est pas 
destiné uniquement à rapporter tous les 
jeux , et nous n'avons dû mentionner que 
ceux qui paraissaient le plus spécialement 
destinés à être joués à la campagne. 

Terminons ce chapitre par le récit d'un£ 
plaisanterie qui fit beaucoup' rire , et que 
plusieurs de nos lecteurs pourront renou- 
veler. 

M. L était venu à sa campagne pour 

renouveler les baux de ses fermiers; il 
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avait profite.de cette occasion pour réunir 
à sa table plusieurs de ses amis, le notaire 
de l'endroit, le père nourricier de ses en- 
fans, la nourrice et plusieurs habitans es- 
timables des environs de sa demeure. Ainsi 
que les compagnons d'Énée , les convives 
commencèrent par faire honneur au dîner, 
puis , pQStquàm exempta famés epidis , 
on se mit à parler de Paris et des choses 
curieuses et nouvelles qu'il renfermait. 
RI. L..., qui avait ses desseins, commença 
à raconter des choses extraordinaires, et 
quelques-uns des convives, sachant où il 
en voulait venir, le secondèrent de leur 
mieux. On a amené à Paris, disait l'un, 
des chiens qui sont gros comme des ânes; 
chacun contait la sienne. M. L... dit, j'ai 
reçu une poule et un coq de la Nouvelle- 
Hollande ; ces oiseaux sont si gros qu'ils 
pourraient traîner un cabriolet. Les gens 
de la campagne se regardaient en souriant 
$t en branlant la tête, et leurs yeux se di- 
raient : Oh ! nous ne sommes plus au temps 
où Ton faisait croire aux paysans ce qu'on 

voulait et nous aussi nous sommes 

allés à Paris Le père nourricier sur- 
tout se montrait tout-à-fait incrédule; 
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ancien militaire, il souriait et disait à sa 
femme : «Tu crois cela, Marguerite?.... 
ces messieurs s'amusent. » 

Cependant on servit la salade. M. L..., 
se retournant , dit à son domestique : 
« Lapierre, nous mangerons bien un œuf 
avec cette salade ! qu'on fasse de suite durcir 
un des œufs de ma poule d'Australasie ; » 
puis il reprit sans affectation sa conversa- 
tion. Bientôt après le domestique rentra, 
apportant sur un plat un œuf gros comme 
un cantalou. Le maître le reçut, et, ôtant 
quelques restes de coquille , il gronda , en 
disant que Vœuf n'était pas même fini d'é- 
plucher* A cet aspect imprévu les incré- 
dules se regardèrent de nouveau, mais avec 
surprise et hésitation, et comme des gens 
qui attendent encore une preuve plus ma- 
térielle avant de se décider à croire. 

M. L. . . , avec un air très-sérieux , s'arme 
d'un grand couteau ; tous les yeux étaient 
fixés sur lui; sans avoir l'air d'y faire at- 
tention il coupe par tranches l'œuf mons- 
trueux, et fait faire au plat le tour de la 
table. Chacun en prend une tranche; on y 
met la dent , on se regarde. « C'est bien de 
l'œuf! » dit tout bas le père nourricier, et 
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l'incrédulité fait place à la surprise. Voici 
comment on parvient à faire un œuf de 
cette taille. 

On casse deux ou trois douzaines d'oeufs, 
et l'on en sépare exactement les jaunes et 
les blancs* On prend une vessie parfaite- 
ment bien lessivée et nettoyée , dont la 
. capacité soit égale au volume de tous les 
jaunes. Vous mêlerez les jaunes entre eux, 
et vous les verserez dans cette vessie; la 
vessie liée , on la suspendra dans un chau- 
dron d'eau bouillante afin de faire durcir 
ces jaunes, qui n'en forjneront plus qu'un 
seul. Vous couperez la vessie et en retire- 
rez le jaune avec précaution. Vous verserez 
ensuite, .dans une vessie beaucoup plus 
grande que la première , les blancs égale- 
ment bien mêlés , et vous y introduirez le 
jaune, qui, par sa pesanteur relative, se 
1 placera à peu près à l'endroit qu'il doit 
occuper. Puis , après avoir également lié le 
, haut de cette vessie , à laquelle on donnera 
> la forme d'un œuf en la tenant suspendue, 
on la plongera aussi dans un grand vase 
rempli d eau bouillante , en ayant soin 
qu'elle ne touche nulle part les parois de 
ce vase , contre, lesquelles l'œuf se r défor- 
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merait. Lorsque le blanc sera pris et devenu * 
dur, on coupera cette seconde vessie, et on 
aura l'œuf. Avant de le servir, et pour 
ajouter à l'illusion, on met dessus quel- 
ques parcelles de coquille, afin de faire 
croire, lorsqu'on les ôte, qu'on est en train 
de finir d'éplucher l'œuf. 

En répétant plusieurs fois cette opéra- 
tion, on pourrait faire servir sur sa table 
un plat d'oeufs capable de faire reculer les 
plus intrépides gastronomes. 
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CHAPITRE XXIII. 

Amusemens gymnasliques . 

La gymnastique formait une des prin- 
cipales bases de l'éducation chez les Grec^ 
et les Romains. Ces peuples avaient senti 
le besoin de former des hommes sains et 
robustes , propres à supporter les fatigues 
de la guerre. Dans le moyen âge , les che- 
valiers ne durent leurs exploits brillans 
qu'aux avantages d'une semblable éduca- 
tion. Vainement on a dit que le courage 
fait la force; nous pensons que c'est au 
contraire la force qui fait le courage, c'est 
le sentiment de la supériorité qui fait qu'on 
attaque avec valeur. Les cours et les châ- 
teaux , dit un auteur en parlant du moyen 
âge, étaient des écoles où l'on ne discon- 
tinuait pas de former de jeunes athlètes 
,que l'on destinait au service et à la défense 
de l'État. Des jeux pénibles , où le corps 
Acquérait la souplesse, l'agilité et la vi- 
gueur nécessaires dans les combats ; des 
courses de bagues, de chevaux et de lance 
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l'avaient disposé de longue main aux tour- 
nois qui n'étaient que de faibles images de 
la guerre. Les dames, dont la présence 
animait l'ardeur de ceux qui s'y distin- 
guaient , se faisaient un noble amusement 
d'assister à ces jeux. 

L'historien de la vie de Boucicaut donne 
une idée des exercices par lesquels la jeu- 
nesse de ce temps s'endurcissait à la peine 
et à la fatigue, et préparait son corps au 
métier de la guerre : « Il s'essayoit , dit-il , 
» à saillir sur un coursier tout armé; puis 
» autres fois couroit et alloit longuement à 
» pied pour s'accoutumer à avoir longue 
» haleine et souffrir longuement travail. 
d Autres fois il férissoit d'une coignée ou 
» d'un mail grande pièce et grandement , 
» pour bien se duire au harnois et endur- 
» -cir ses bras et ses mains à longuement 
» férir, et pourqu'ii s'accoutumât à légère- 
» ment lever ses bras : il faisoit le soubre- 
» saut armé de toutes pièces , fors le baci*- 
» net, et en dansant le faisoit armé d'une 
» cotte d'acier; sailloit, sans mettre le 
» pied à l'étrier, sur un coursier, armé de 
» toutes pièces. A un grand homme , monté 
» sur un grand cheval, sailloit de derrière 
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» en chevauchant sur les épaules , en pre- 
» nant ledit homme par la manche , à une 

» main , sans autre avantage En met- 

» tant une main sur l'arçon delà selle d'un 
» grand coursier et l'autre emprès les 
» oreilles, le prenoit par les crins en pleine 
n terre et sailloit par entre ses bras de 

» l'autre part du coursier Si deux pa- 

» rois de piastre fussent à une brasse 
» Tune près de l'autre , qui fussent de la 
» hauteur d'une tour, à force de bras et de 
n jambes sans autre aide montoit tout au 
» plus haut sans cheoir au monter ni au 
» dévalloir. Item, il montok au revers 
» d'une grande échelle dressée contre le 
» mur, tout au plus haut sans toucher des 
» pieds , mais seulement sautant des deux 
» mains ensemble , d'échelon en échelon , 
» armé d'une cotte d'acier , et ôtée la cotte, 
» à une main sans plus, montoit plusieurs 
» échelons.... Quand il estoit au logis, 
>> s'essayoit avec les autres écuyers à jeter 
» la lance ou autres essais de guerre, étjà 
» ne cessoit. » C'était ainsi que les jeunes 
gens se préparaient à devenir un jour de 
vaillans guerriers. 

Il nous serait facile, si tel était le but 
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de cet ouvrage , de prouver jusqu'à l'évi- 
dence que l'éducation gymnastique , en 
développant, en procurant même les forces 
physiques, facilite par cela même le déve- 
loppement des forces intellectuelles. 

Nous pourrions également avancer que 
les exercices du gymnase furent et sont 
encore un moyen de conserver la santé 
et de la rétablir dans le cas de maladie; 
nous pourrions en cela nous appuyer sur 
l'histoire et sur des témoignages ré- 
cens, sur l'opinion d'hommes très-re- 
commandables , sur les» rapports faits à 
nos académies , à nos sociétés savante? ; 
mais, ou Ire qu'il nous paraît que l'utilité 
de la gymnastique ne saurait être mise en 
doute, et qu'il est tout- à-fait inutile d'in- 
sister sur son mérite que nulle personne 
sensée ne voudrait nier : nous le répétons , 
notre objet à nous, n'est que de la con- 
sidérer comme un amusement salutaire et 
qu'on- peut surtout se procurer à la cam- 
pagne. { 

l\ ne faut souvent qu un mot en France 
pour détourner la masse d'une pratique 
utile. Quelques personnes ont dit : on veut 
nous faire sauteurs de cordes, on veut éle- 



GYMNASTIQUE S. a55 

ver nos etxfans en paillasses , et ce peu de 
mots a suffi pour égarer l'opinion d'un 
grand nombre de personnes. Que nos lec- 
teurs ne se laissent pas tromper à ces pa- 
roles : le ridicule est une arme, mais une 
arme qui s'émousse contre ce qui est bon 
et utile en soi. Ceux qui ont cherché à le . 
déverser sur là gymnastique sont des 
hommes faibles, mal constitués, mal Irai* 
tés par la nature, qui ressemblent au re- 
nard dont parle notre fabuliste, qui , ayant 
perdu sa queue, voulait persuader aux 
autres renards qu'une queue était un meu- 
ble dangereux, une parure ridicule* La 
gymnastique procurera à ceux qui vont 
pendant la belle saison respirer l'air de la 
campagne, des plaisirs vifs et cariés, des 
plaisirs dont les conséquences, bien loin 
d'être pernicieuses, seront au contraire 
avantageuses pour la santé; et, lorsque 
l'hiver les ramènera dans les villes, ils 
seront moins sujets aux rhumes, aux ca- 
tarrhes, et autres maladies produites par 
f humidité de la saison* 

Que le lecteur nous pardonne cette di- 
gression un peu sérieuse pour un ouvrage 
dont le titre est amusement. Il fallait jus- 
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tifier l'introduction de ce chapitre : nous 
entrons maintenant eh matière. 

Nous avons déjà parlé dans le chapitre 
des jeux et exercices, du mât de cocagne , 
du triangle mouvant , et d'autres qui au- 
raient pu également être rangés dans ce 
chapitre , comme appartenant bien réelle- 
ment à la gymnastique; mais notre intention 
a été pour lors de présenter , réunis , ces 
grands jeux qui nécessitent des frais de 
construction, tels qu'ils ne conviennent 
qu à des réjouissances publiques ou de 
grands établissemens. Dans ce chapitre 
nou& nous occuperons de ceux qu'on peut 
établir chez soi à peu de frais. Certains 
exercices gymnastiques , tels que la nata- 
tion , le pfttin , la paume , la lance et la 
bague sur l'eau, ont dû avoir un ehapitre 
particulier , parce qu'ils exigent trop de 
détails pour être renfermés sous un seul 
et même titre. 

i et . exercice. — La corde nouée. — On 
fixera à la poutre d'une grange , d'une 
remise ou d'un hangar, un fort crochet* 
en fer 'auquel on attachera une corde de 
la grosseur d'une corde à puits , et nouée 
de distance en distance , en mettant à peu 
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près un pied d'espace entre chaque nœud. 
( Voyez a 9 fig. 10. ) Si l'on n'a pas d'en- 
droit convenable , on fera un bâtis sem- 
blable à celui représenté en A par la fig. i o, 
pi. 1 6 ; on accrochera un prix quelconque 
au haut de cette corde et l'on s'exercera à 
monter , les bras remplissant le prin- 
cipal office. 

2 e . exercice. — La corde unie. (Jig. 10b.) 
— Cet exercice est le même que le précé- 
dent, mais il offre plus de difficultés parce 
que les jambes ne peuvent nullement aider 
à grimper et que les bras sont seuls char- 
gés de tout le poids du corps. Comme ils 
agissent l'un après l'autre et qu'un seul 
bras porte tout le poids du corps , on par- 
viendra d'autant plus aisément qu'on pré- 
cipitera le mouvement. On doit se donner 
un premier élan , sans lequel on s'élèverait 
difficilement. 

5 e . exercice. — V échelle, (jig* io c) 
~ Une échelle ordinaire , appuyée sur la 
traverse'A, pourra servir à plusieurs exer- 
cices ; en lui donnant beaucoup de pente , 
on essaiera à monter jusqu'en haut sans 
le secours des mains et on descendra de la 
même manière , ou bien encore on se sus- 
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pendra en dessous par les bras et on mon- 
tera ainsi jusqu'en haut. 

4 e . exercice. — La poule. (Jîg. to e. ) 
— Ainsi que l'inspection de la planche le 
fera facilement comprendre, cette poulie 
est une espèce de balance sur laquelle deux 
jeunes gens peuvent se peser. L'adresse 
consiste, élant suspendu par les bras, à 
donner une secousse assez forte pour en- 
lever celui qui pend à l'autre bout de la 
corde et à le tenir assez élevé pour qu'il 
ne puisse redescendre sans faire un saut 
considérable ; il est permis à celui qui a 
pu amener à terre un des deux bâtons de 
passer la jambe dessus pour soulager ses 
bras et tenir ainsi l'autre lutteur suspendu 
jusqu'à ce que force lui manque; c'est à 
ce dernier, s'il est habile grimpeur, à se 
hisser le long de !a corde pour placer ses 
pieds sur son bâton et à faire mouter son 
adversaire par ses secousses réitérées. Ce 
jeu, pour êlre amusant, doit être joué pal 4 
deux joueurs à peu prés du même poids, <k 
tous deux également vigoureux et habitués 
à sauter de haut. 

•^5°. exercice. — Le triangle. (Jig*. lodS) 
— Pour ce qui concerne cet exercice ex- 
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trêmemcnt facile, nous ne pouvons mieux 
faire que de transcrire ici ce qu'en dit le 
1 célèbre professeur Clias dans la gymnas- 
tique élémentaire. 

<* De tous les instrumens gymnastiques 
» de mon invention, dit-il, le triât g!e 
» mouvant a toujours la préférence , parce 
» que c'est au moyen de cet instrument 
» que j'ai développé mes meilleurs élèves. 
» C'est encore à l'aide du triangle que les 
» enfans apprennent en peu de temps a 
» mouvoir leur corps dans tous les sens, 
» tantôt à laide des bras, tantôt à l'aide 
» des jambes. Outre les avantages qui en 
» résultent, la variété de tous les mouve- 
» mens que Ton fait à l'aide de cet instru- 
» rxH;nt,oiFreaux élèves et aux spectateurs 
» urç des plus agréables divertissemens ; 
» c'est, en un mot, la pierre de touche de 
» la force et de l'agilité. 

» Le triangle mouvant est un bâton 
* de frêne bien sec ; il a quatre pieds de 
»; longueur sur un pouce et demi de dia- 
i mètre : chacun des bouts est fixé à une 
» corde de seize pieds qui est elle-même 
» assujettie par le milieu au moyen d'un 
» anneau creux pose sur un crochet. Pour 
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m empêcher que les deux cordes s'entor- 
» tillent, ledit crochet doit être fixé de 
» manière à ce que le triangle puisse se 
» tourner dans tous les sens. 

» i er . moyen de se servir de ce triangle. 
» — La partie inférieure étant placée an 
» niveau des yeux de celui qui s'exerce, 
» il saisit le bâton des deux mains, avan- 
» çant le pied droit d'un pas. (Y.yîg". i Te . , 
» pi., 17.) Dans cette position il s'avance en 
» avant, pliant les reins et tirant de toutes 
» ses forcés le bâton vers la poitrine. En 
» tombant sur le bâton il faut avoir soin 
» de ne pas lâcher les mains. De cette po- 
» sition , en portant tout le poids du corps 
» sur la partie gauche (Voyezj%\ 2, pi. id.), 
» on saisit de la main droite la corde du 
* triangle , les ongles en dedans; ensuite 
» on passe la jambe droite au dessus du 
» bâton (Voyez fig. 3, pL id. ). On porte 
» alors tout le poids du corps sur la partie 
» droite pour saisir la corde de la maip 
» gauche , les ongles en dedans , et l'on 
» passe la jambe gauche comme on a fait 
» de la droite, ainsi l'on se trouve assis sur 
m le bâton ( Yoyez Jig. /^ pL id. ). 0n peut 
» également s'asseoir sur le triangle sans 
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» passer les jambes au-dessus du bâton. 
» Arrivé à la position,y?£\ 2, on appuie 
» fortement sur la main gauche jusqu'à ce 

. » que la fesse gauche pose sur le bâton , 
» ensuite on saisit de la main gauche la 
» corde à laquelle est fixée la droite , et 
j» cette dernière main passe à l'autre corde, 
» et par ce moyen l'on se trouve assis sur 
n le milieu du bâton. (Yoyez Jig. ^ f pl. id.) 
» Pour descendre , on plie un peu les 
» reins et on laisse glisser le bâton le long 
» des cuisses jusqu'à ce que le poids du 
» corps se trouve arrêté par les jarrets que 
» l'on serre fortement; de là on laisse glis- 
» ser les mains le long de la corde aussi 
» bas que l'on peut. ( Voyez Jig. 5, pi. id.) 
» Dans cette position on lâche la corde de 
b la main droite pour saisir le bâton , les 
» ongles en dessous et tout prés du genou 
n droit , on en fait autant de la main gau- 

x » che. ( Yoy.Jig. 6, pi. id. ) Pour revenir 
» à terre, il faut se fixer fortement au 
p bâton avec les deux mains , lancer les 
» pieds en arrière en pliant un peu les 
» reins ( Voy. pi. et Jig. id. ) , et tomber 
» à terre sur la plante des pieds. 
» 2 e . moyen. — La culbute simple sur 
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» le triangle mouvant. — Assis sur le mi- 
» lieu du bâton , les mains fixées à la corde 
» à la hauteur des épaules ( Voyez Jig. 4, 
» pi. id. ) , on s'élève un peu par la force 
» des bras , on lance les jambes à travers 
» le triangle et on se laisse glisser la main 
» le long de la corde jusqu'à ce que la 
» pointe des pieds soit à un ou deux pieds 
» de terre. De là on peut indifféremment 
» retourner dans sa première position ou 
« bien tomber à terre. 

» 5\ moyen. — Passer en croissant. — 
» Placé devant le milieu du bâton, partie 
» inférieure du triangle, on s'élève à force . 
» de bras jusqu'à ce que le menton soit de 
« niveau avec le triangle. Dans cette posî- 
» tion on plie fortement les reins, et les 
» jambes croisées comme celles d'un tail- 
» leur quand il est assis, on les passe entre 
» les bras et on tombe légèrement à terre. 

* 4*. moyen. — Pendre aux jarrets* — 
» Comme dans la positiony%\ 4, assis sur 
» le milieu du bâton , on fait le même mou*- 
» rement que Ton a fait pour descendre , 
» Jig. 5; mais aussitôt que l'on a trouvé 
» un point d'appui assuré sur ses jarrets, 
» on lâche doucement le bâton et on laisse 
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» tomber le haut du corps perpendiculai- 
» rement vers la terre. Ou peut indiffé- 
>» remment croiser ses mains sur la poitrine 
^w ou bien les laisser pendre. On fait la 
>r même chose avec une jambe, l'autre te- 
» nue droite. 

» 5\ moyen. — La culbute doublée — 
» Debout sur le milieu (!u bâton , les mains 
» Gxées à la hauteur des épaules, on fait la 
» culbute en arrière en s'élancanten l'air 
» à l'aide des pieds et des mains; et, ayant 
a fait le Cour entier, on tombe doucement 
>} sur le bâton , la face tournée du côte où 
» l'on est parti. On peut de cette position 
» revenir à la première quand on est exercé ; 
» mais dans tous tes cas il est prudent d'a- 
rt voir près de soi quelqu'un qui tienne te 
» bâton , car cet exercice demande beaiir 
>> coup de force et de courage. Quand on 
» ne veut pas doubler , c'est-à-dire faire 
» une seconde culbute en avant pour re- 
» venir par un mouvement contraire dans 
» la position d'où l'on est parti , il faut 
» serrer fortement la corde sous le bras 
» droit, tandis que la main gauche change 
» de position. Quoique dans le commcn- 
» cernent la position renversée des bras 
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» vous fasse éprouver quelque douleur, on 
» ne doit en concevoir aucune crainte. Ré- 
» pétez plusieurs fois la même chose, ayant 
» soin de bien serrer les mains, votre seul- 
» point d'appui et de sûreté. 

» 6 e . moyen. — Chasser] le bâton. — 
» Quoique difficile en apparence , cet exer- 
» cice ne présente aucun danger. Assis 
» sur le bâton (Jig\ 4.), pour chasser le bâ- 
» ton à gauche , on prend de la main gau- 
» che , à la hauteur de l'épaule droite , la 
» corde qui se trouve dans la main droite, 
n les ongles en dehors , la droite prend le 
» bâton près de la cuisse, les doigts au- 
» dessous , le dos de la main tourné du 
» côté opposé à la figure,; aussitôt la gauche 
» enlève le corps , les jambes tendues en 
» avant , la droite fait tourner à gauche le 
» bâton qui doit venir se placer sous les 
>> fesses, ^t les mains reprennent leur pre- 
» mière position : on peut faire la même 
» chose de gauche à droite. 

» 7 e . moyen. — Replier en dehors. ■*— 
» Assis sur le milieu du bâton comme dans 
d les exercices précédens, c'est-à-dire les 
» mains à la hauteur des épaules , on glisse 
» les jambes au-dessus du bâton en arrière, 

» et 
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» et de là en pliant fortement les reins on 
» tombe légèrement à la deuxième position 
h du premier exercice.. Ainsi placé, on 
» empoigne le bâton des deux mains et Ton 
» tombe à terre en tournai! tau tour de son 
» appui. 

» 8*. moyen. -^-Toucher des quatre. — 
» Placé comme dans la troisième position 
» du premier exercice , on prend la qua- 
» trième, en ayant soin de bien tenir le 
» bâton avec les mains et les jarrets. Dès 
» que l'on sent l'aplomb sur toutes les par- 
» ties , on tepd les jambes et on les laisse 
» glisser le long du bâton jusqu'au mollet. 
» Ne lâchez pas les mains : c'est mon aver- 
» tissement continue]. Dans cette position, 
» qui est fort gênante pour les commen- 
» çans, on force la tête, en pliant les reins, 
» à Tenir se placer au milieu des jambes. 
» Il faut être bien sûr de ses mains pour 
» tenter cet exercice. 

» ç)*. moyen. — Se fixer en sautant. — 
n La partie inférieure du triangle étant à 
» la hauteur que Fon peut atteindre en 
» sautant ( quatre pieds plus haut que le 
» sommet de la tête ) , on recule quelques 
» pas et Fon s'élance vers le bâton que Fon 

TOUS IV. 12 
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m saisit avec les mains et l'on s'y fixe par le 
» moyen des cordes, soit assis, soit debout,, 

. » 10 e . moyen.-— Équilibre.-— Afin d'es- 
» sayer si l'élève a acquis beaucoup d'assu- 
# rance, il peut s'asseoir sur la partie in* 
» férieure du triangle , lâchant les cordes 
)> des deux mains; il doit faire avec les pieds 
» et les mains toutes sortes de mouvement 
» et même ôter et remettre son habit plu- 
» sieurs fois sans perdre l'équilibre. Ayant 
» bien réussi, il peut essayer l'équilibre 
» couché , l'équilibre croisé , l'équilibre k 
» cheval sur le bâton, l'équilibre à cheval 
» et couché, 

» u e . moyen. — Enlever sans élan, —r* 
a L'élève se place immédiatement sous la 
» partie inférieure du triangle , saisit le 
» bâton par le milieu f et s'enlève à force 
» de bras , comme dans l'exercice du bâton 
» fixe , ayant soin de plier les reins , les 
» jambes tendues vers la figure , et les 
» pointes des pieds tendues en avant. 
» Pour les jeunes gens faibles ou grancjs 
» et minces , le bâton ne doit être que de 
» deux doigts plus haut que le sommet de 
» la tête. 

» 1 2 e . moyen . — Le tour enjrorfde, Quan/d 
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» on a fait plusieurs fois de suite l'exercice 
» précédent , pour peu qu'on se donne de 
» la peine, on fera bientôt celui-ci. Placé 
» comme à la première position du pre- 
» : inier exercice , et s'élançant avec force, 
» on tourne plusieurs fois autour du ha- 
» ton sans s'arrêter ni retomber à terre. 
» Les bras et les reins sont les seules par- 
» ties du corps qui; opèrent le mouvement 
» de rotation , le bâton est l'axe. 

» i3 e . moyen. — Glisser, changer. — 
» Pour bien faire cet exercice, il faut, de la 
» quatrième position du premier exercice, 
» c'est r à-dire assis sur le milieu du bâ- 
» ton se glteser du côté gauche jusqu'à 
» ce que l'épaule touche la corde, se tour- 
» ner un peu à droite, et saisir de la 
» même main le bâton, immédiatement 
» prés de» la cuisse droite , ensuite l'on 
» porte la main gauche à droite , on 
y saisit le bâton dans le milieu , puis on 
» se laisse glisser le long de son point 
» d'appui pour revenir , sans toucher 
» terre, dans, la troisième position du 
» premier exercice. Il faut arquer les bras 
» autant que possible, afin qu'ils résistent 
» à la chute du corps, sans trop s'étendre. 

12. 
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» 14 e . moyen. — Vf gréa- — Cet exercice 
y) est un de» plus compliqués, aussi je coti- 
» seille à tbus ceux qui s'y exercent de 
» bien consulter leurs forces et leur agilité 
» avant de l'entreprendre. Debout sur le 
» milieu du bâton, on passe les jambes 
» en dehors du triangle , posant bien les 
» pieds sur le milieu de la partie inférieure 
» du triangle, et serrant fortement la corde 
» dans les jarrets, on laisse glisser les deux 
» mains jusqu'à ce qu'elles aient atteint les 
i> genoux; alors on lâche la corde, et le haut 
» du corps tombe perpendiculairement, les 
» bras tendus ou croisés sur la poitrine. On 
» peut revenir d'où l'en est pSrti en pliant 
» les reins , et saisissant la corde des 
»• deux mains j alors l'exercice , quoique 
» difficile , n'est que simple ; mais il est 
» compliqué quand , au lieu de revenir 
» sur le bâton comme je Tiens de Tindi- 
» quer , Pétève , en pliant les reins e» 
» avant, saisit le bâton entre ses pieds, 
» sans le lâther avant d'être sûr de $es 
» mains, et que de là eh lâchant les jana- 
» bes , qu'il passe entre le bâton et son 
» corps, il vient tomber à la troièième 
j> position du premier exercice. 
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» i5 e . moyen. — Le salut, —- Apçis en 
» équilibre sur le milieu du triangle , on 
» saisit le bâton tout prés des cuisses , 
n les ongles en l'air , la paume de la main 
» tournée du côté où on a la figure. Ainsi 
» placé, on baisse en avant, comme si 
» l'on voulait tomber sur le visage, ayant 
» soin de serrer le bâton entre les jarrets, 
» et l'on revient à la quatrième position 
m du premier exercice. De là on peut se 
» placçr assis en équilibre sur le bâton. » 

Le Pont du braque. 

On doit cet exercice à M. Henri Cartier, 
dont il a déjà été question plus d'une 
fois dans le cours des chapitres relatifs 
aux jeux; il est très-amusant, et les 
spectateurs y prennent au moins autant 
de plaisir que celui qui le joue. 11 faut 
être doué, pour s'y risquer, d'une certaine 
adresse, et être assez hardi pour ne point 
êjre arrêté par la crainte des chutes. 
Voici comment il se compose. 

On plante en terre deux fortes perches, 
ayant dix ou quinze pieds de hauteur, ou 
bien , si l'on trouve deux arbres convena- 
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blement situés , ainsi qu'on le voit dans la 
Jig. 7 de la/?/. 17 , on s'en sert au lieu 
de perches. On tend de l'un à l'autre arbre 
la corde A , longue de vingt-cinq à trente 
pieds plus ou moins; puis à cette corde, 
si l'on se sert de perches , ou bien aux 
branches des arbres, on lie solidement les 
deux cordes BB, qui supportent une 
planche de sapin épaisse d'un pouce au 
moins, large de six à neuf pouces, et 
longue de vingt ou vingt-cinq pieds plus 
ou moins. On peut employer avec succès 
pour cet usage une doublure de l'espèce 
de bateau , dit sapine ( CJfg. et pi. ici.) 
Cette planche ainsi suspendue à deux ou 
trois pieds de terre , forme un pont mou- 
vant , sur lequel on s'exerce à passer d'a- 
bord avec les deux pieds ; ensuite on en 
fait l'essai à cloche-pied. Mais comme ce 
trajet n'est pas facile^ à faire , attendu 
qu'on perd souvent l'équilibre, on se sert 
pour tenter cet étroit passage \ d'une pou- 
lie D , coulant facilement sur la corde À. 
Cette poulie est enfermée dans une chape, 
au bas de laquelle est rivé un crochet en. 
fer", ou bien une bélière supportant un 
anneau dans lequel on passe la corde EE, 
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venant aboutir pat 1 Fun de ses bouts à 
l'un des pieds , et par l'autre à l'une de» 
mains du champion* qui tente l'aventure 
du passage. Si la corde E est fixée au pied 
droit , elle viendra répondre à la main 
gauche , et vice çërsd. 

Le joueur s'avance à cloche-pied, s'efibr^ 
çant , au moyen de la corde E, de garder 
toujours son équilibre, haussant et bais* 
sant la main qui tient là corde , pouvant 
même, en tenant la* ma m três-élevée , 
rapprocher son pied de la planche lors- 
qu'il est las de le tenir relevé , et relevant 
ce pied lorsque sa main fatigue dans sa 
positron élevée;, mouvement qu'il opère 
facilement au moyen de ce que cette cordé 
glisse ttés-facilement dans l'anneau ou le 
eroehêt fixé sur la poulie D. 

La Lancé sur Veau* 

Presque tôut le monde a vu la joute sur 
l'eau, nous en dirons peu de chose. Six 
rameurs: vigoureux font glisser sur la sur- 
face de l'onde un léger esquif, sur le 
devant duquel est une plate-forme sur 
laquelle est monté le jouteur qui est armé 



1J2 A.MUSEMENS 

d'une lance de huit à dix pieds de lon- 
gueur , avec laquelle il doit frapper son 
adversaire dans la poitrine , aûn de le 
précipiter à l'eau. Pour amortir la vio- 
lence du coup et prévenir les accidens ,. 
la lance se termine par une surface plane , 
sur laquelle on réunit du crin ou des 
étoupes, recouverts de peau. \AJig. 8 de 
la pL 1 7 représente la forme que doit avoir 
le fût de la lance , et la.,/%. 9 représente 
le bout de cette lance rembourré et tout 
prêt à servir. Le jouteur doit tenir la 
poitrine en avant , les jambes, un peu 
pliées, les bras souples, et il ne doit les 
raidir que lors du choc. Dans ces sortes 
de jeux la force est sans doute le premier 
besoin , mais l'adresse contribue égale- 
ment au succès du vainqueur. Il arrive 
souvent que le jouteur qui a manqué son 
adversaire , tombe à l'eau sans avoir été 
frappé, entraîné par la lance qu'il a mal- 
adroitement jetée en avant , 'ou que l'ad- 
versaire a su éviter en la recevant sur 
une partie inclinée de son corps ; il faut 
donc beaucoup de force , d'adresse , d'a- 
plomb , de coup d'oeil , pour se flatter de 
renverser tous se$ rivaux. 
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La bague sur l'eau. 

On a souvent donné ce spectacle aux 
Parisiens dans les fêtes qu'on célébrait du 
temps de la république. Il faut être bon 
nageur pour entrer en lice ; car on est 
presque sûr de tomber à l'eau d'une cer- 
taine hauteur. Voici comme se construit 
ce jeu , qui convient particulièrement aux 
fêtes publiques et aux grandes assem- 
blées. 

On choisit un endroit de la rivière où la 
berge est très-haute , où l'eau ait au moins 
huit pieds de profondeur, et où le fond soit 
uni et sans herbes. On fait construire eu 
planches une coulisse large de dix-huit 
pouces environ, ayant des rebords de la 
hauteur d'un pouce ou deux, prenant 
au haut de la berge, et descendant par une 
pente assez rapide jusqu'à six ou huit pieds 
au«ies6us du niveau de l'eau. A cet endroit 
la coulisse cesse tout d'un coup, et l'on 
3ura soin qu'il ne se trouve aux environs 
ni pieux, ni pierres, ni bateaux qui puis- 
sent blesser le joueur à l'instant où il tombe 
dans l'eau. H faudra avoir soin que le fond 
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de la coulisse soit bien poli , bien savonné , 
afin que rien ne puisse accrocher ou ar- 
rêter celui qui s'y livrera. Aux deux tiers 
environ de la longueur de la coulisse, à 
un pied plus bas que son niveau, sera 
dressé un échafaudage offrant un plan ho- 
rizontal large de quatre ou cinq pieds, 
plus ou moins , et terminé par son ex- 
trémité opposée à celle par laquelle il 
touche à la coulisse, par une espèce de loge 
où se tiendra le juge des jeux avec les prix 
à décerner. 

La bague , suspendue à un fort cor- 
deau, pendra, au milieu de la coulisse, à 
la Hauteur dé deux pieds et demi ou trois 
pieds au-dessus. Si Ton n'avait pas de mur' 
à proximité pour fixer le morceau de bois 
qui' supporte le cordeau, on planterait 
dans la rivière urt poteau fait en potence, 
qui remplirait cet office. L'anneau en fer 
ou en cuivre sera d'une bonne force et aura 
à peu près trots pouces d'ouverture, afin 
de multiplier les chances du succès. 

Les choses ainsi préparées, les jouteurs, 

^légèrement vêtus, ayant en main une canne 

longue de trois pieds et de la force d*un 

jonc ordinaire, montent sur la berge;. et 
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celui dont le tour est arrivé, s'assied dans 
la coulisse, à laquelle il ne doit point tou- 
cher avec les mains du moment où il com- 
mence à suivre sa pente. Il glisse sur le 
derrière, les jambes en avant. Arrivé près 
de l'anneau , il cherche à l'enfiler avec sa 
canne; s'il manque son coup, il poursuit 
sa course jusqu'à l'endroit où la glissade 
cesse, et il tombe dans l'eau: des bateliers, 
placés non loin de là, s'approchent aussi- 
tôt avec leurs batelets et le repêchent. Le 
juge des jeux doit veiller à ce qu'aucun 
autre joueur ne monte sur la coulisse avant 
que le joueur précédent ne soit sorti de 
l'eau et que les bateaux eux-mêmes ne 
soient revenus à leur poste . Il donne alors 
le signal, et un autre entre en lice. Si un 
autre joueur, plus adroit ou plus heureux, 
vient à enfiler l'anneau , il s'en sert comme 
d'un point d'appui pour s'arrêter. Il lui est 
alors permis de poser son autre main sur 
le rebord de la coulisse pour s arrêter tout- 
à-fait ; il sort ses jambes et descend sur 
Téchafaud pour aller chercher son prix, 
au bruit des applaudissemens des spec- 
tateurs. 

Ce jeu , comme les autres , a ses ruses 
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et ses détours : le joueur habile ralentit sa 
marche , à mesure qu'il approche de l'an- 
neau , en écartant fortement les jantes et 
en faisant appuyer les genoux et les pieds 
contre les rebords de la glissade; il a soin 
de porter le haut du corps en avant, afin 
de ne pas tomber sur le dos, position qui 
rend la victoire impossible et expose aux 
huées de la foule. Lorsqu'il a manqué 
L'anneau et que la pente l'entraîne vers 
leau , à l'instant où il va tomber il croise 
«es jambes, place ses mains, se redresse 
en tombant, et entre dans l'eau avec ai- 
sance; celui qui néglige ces précautions 
topibe assis ou couché sur l'eau , et se fait 
souvent beaucoup de mal • 

Mais la construction de la bague à l'eau , 
ainsi que nous venons de la décrire, en-* 
traînerait peut-être à de trop grandes dé- 
penses, pour qu'on pût en faire l'ornement 
d'une fête de campagne : c'est ce qui nous 
a engagés à représenter plutôt la panière 
çinapliûée dont cette bague se jpue dans 
certains cantons ruraux* On choisit un 
endroit où une pente naturelle conduit ail 
bord de la rivière, et sur cette pente on 
plante, d'espace* en espace, des piquets- 
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pouvant saillir de trois pieds au-dessus de 
terre; sauf à faire les pieds du haut plus, 
longs si la pente n'était pas assez rapide, 
ou bien plus courts si elle l'était trop, On 
place sur ees piquets une longue perche, 
percée en dessous de trous asteee grands 
pour receroir les sommets des piquets dont 
il vient d'être. parlé. Cette, perche ne devra 
pas être ronde , la selle tournerait dessus; 
mais elle doit être aplatie par ses côtés et 
affecter à peu prés la forme représentée par 
\nfig. *$ des détails 1 pi. 18. Les lignes ponc- 
tuées qu'on y remarque indiquent les trous 
dans lesquels on enfonce les piquets. On 
aura soin de tenir la perche bien dressée, 
afin. que la selle glisse librement dessus» 
hsifig: i te . représente le jeu tout dressé. 
Il se joue comme la bague à coulisse dont 
nous venons de parler, à l'exception que 
le joueur se place à cheval siir une espèce 
de selle en bois , dont Ikfig. 4 des détails 
pourra fournir une idée. La courbure A se 
place sur fa perche^. 5, et ta» partie pos- 
térieure B, qui est. plus élevée, sert à ac- 
coter celui qui monte sur la selle. On at- 
tache derrière, après un piton, une corde 
qui «sert à la remonter lorsque le coup est 
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fini. Le joueur, armé d'une lance de deux 
pieds et demi ou trois pieds > se place à 
califourchon sur la selle ; il donne un signal, 
on le lâche, il part rapidement : aux deux 
tiers ou aux trois quarts de la glissade, il 
rencontre l'anneau suspendu A, dont on 
fixe la corde soi t après une branche d'arbre , 
ainsi qu'on l'a représenté dans la figure, 
soit après une potence plantée en terre, ou 
après une traverse enfoncée dans le rocher* 
îl tâche d'enfiler cet anneau, et il s'en sert 
pour s'arrêter dans sa course, ainsi que de 
la main gauche, dont il lui est alors permis 
de faire usage. Une fois arrêté, il quitte la 
selle et saute à terre; si la perche n'est 
pas. trop élevée, si l'inégalité du terrain a 
forcé de la mettre très-haut , on dresse sur 
des piquets le marche-pied B , sur lequel 
le vainqueur descend pour aller recueillir 
le prix, au bruit des applaudissemens de 
tous les spectateurs : le petit bonhomme C 
est ce vainqueur. Si le nouveau jouteur, 
qu'on voit en D, n'est pas aussi adroit , il 
poursuit sa route et arrive au point E , la 
selle rencontre un talon qui l'arrête court, 
et celui qui est dessus , obéissant à l'im^ 
pulsion qu'il a reçue , tombe dans l'eau la 
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*ête la première ; il regagne à la nage l'au- 
tre rive, ainsfqu'on peut le voir en F, ou 
bien des bateliers viennent au devant de 
lui et le reçoivent dans leur bateau. 

Cette manière de jouer la bague à l'eau 
n'entraîne que peu de frais; et un maire, 
ou un propriétaire aisé, peut -en donner la 
récréation aux habitons d'un bourg, ou 
.même d'un village, dans une fête publique. 

On a représenté dans la figure, pour 
. l'intelligence des faits , un homme à l'eau , 
;un homme sur la glissade, et un vainqueur 
sur l'échafaudage , bien que dans la règle 
îl ne doive jamais y avoir qu'une personne 
au jeu. 

S'il fallait rapporter ici tous lesamuse- 
mens que la gymnastique procure à ceux 
qui s'y livrent # ce chapitre deviendrait un 
volume; je ne parlerai donc ni des échâsses, 
ui du saut en loug à l'aide d'une perche , 
ni de la danse sur la corde , et autres exer- 
cices que tout le monde connaît, et que 
j'invite à répéter souvent. A la campagne, 
surtout , les échâsses seront nécessaires ; 
on traverse avec leur aide des endroits dif- 
ficiles. Le saut en longueur, à l'aide de la 
perche , peut servir à franchir pn. fossé 
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large et profond; mais, comme toutes ces 
choses «ont encore plus utiles qu'amu- 
santes, je dois me borner à les indiquer 
dans un ouvrage consacré uniquement à 
l'agrément. Telle est la raison qui me fait 
passer légèrement sur ce qui les concerne, 
pour entretenir mes lecteurs de la course 
aux sacs, qui n'est tout simplement qu'un 
jeu, qu'un amusement; il est bien simple. 

La Course des sacs. ' 

On se procure autant de sacs qu'il y a 
de personnes dans la société; on détermine 
deux buts, un pour le départ, un autre 
pour l'arrivée ; chacun étant au premier 
de ces buts et tous sur la même ligne, on 
se met dans un sac, qui doit être noué 
au-dessous des bras de manière à enve- 
lopper les jambes et à laisser libre le haut 
du corps, et, à un signal donné, on se 
met en marche pour arriver au but. Que 
de ris ne fait pas naître cette marche bi- 
zarre? Quelques-uns n'ont pas fait deux 
pns qu'ils tombent et ne peuvent plus se 
relever; d'autres, près d'arriver, voient 
échapper la viètôire. Les plus pressés sont 
tes preHiiêPS à terre : celui qui sait se mo- 
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dérer> qui marche lentement en se tenant 
toujours en équilibre, est celui qui triom- 
phe. Laissez courir les impjmjens, vous 
qui voulez atteindre le but; vous les rat- 
traperez bien; ils seront gisant sur la 
terre lorsque vous passerez près d'eux en 
suivant votre marche lente, mais pru- 
dente. Ce jeu apause également le* jeunes 
wb* et te* jeunes filles. 
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CHAPITRE XXIV. 

Le Patin. • 

On croit communément que la campa- 
gne n'est agréable que l'été , et qu'elle 
n'offre que monotonie et ennui durant 
l'hiver ; o'est une erreur qu'il importe de 
combattre. Chaque saison amène des plai- 
sirs différens ; il ne s'agit que de se mettre 
à même d'en jouir. La chasse , la course, 
et tous les jeux qui exigent des mouve- 
mens multipliés, sont de ce nombre. Mais 
le patin surtout est un amusement qui 
n'appartient qu'à l'hiver : il procure un 
plaisir si vif , que les habitans des villes 
en sortent en foule pour venir le goûter à 
la campagne , ou même pour jouir sim- 
plement du spectacle qu'il offre. Le canal 
se couvre de patineurs , de traîneaux ; les 
dames assistent à ces fêtes d'hiver; l'in- 
tensité du froid , la densité , la pureté 
de l'air , tout concourt à donner à ce* 
réunions un aspect particulier d'activité , 
de mouvement et de joie ; et si un rayon 
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de soleil d'hiver vient éclairer la scène , 
on éprouve un contentement, un bien- 
être intérieur qu'il n'est pas possible de 
décrire. Le patineur arrive, il fend la 
foulé des spectateurs , et bientôt il s'élance 
sur le cristal solide qui réfléchit son 
image. Tous les yeux se fixent sur lui : 
son amour-propre en est. flatté , il déploie 
toutes ses grâces , il s'applique à mériter 
l'attention dont il est l'objet. Il ressemble 
à l'hirondelle rasant la surface des eaux : 
tantôt c'est Mercure prêt à s'élancer dans 
les cieux ; un seul pied le supporte ; il 
décrit une spirale gracieuse ou un dehors 
aventureux ; tantôt accroupi , il glisse 
comme le Lapon; il varie à chaque instant 
ses poses et ses attitudes. 

Partagez ses plaisirs et ses succès. Cet 
exercice gymnique doit produire en vous 
les plus heureux effets. La circulation plus 
accélérée des humeurs et du sang, la 
tension des muscles , ces mouvemens cir- 
culaires ou en zig-zag que font les pati- 
neurs, la joie franche qui les anime , tout 
Delà doit nécessairement avoir une in- 
fluence très-grande , non-seulemènt sur 
le physique , mais encore sur le moral de 
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l'holiime. Les médecins et les auteurs qui 
ont écrit sur l'éducation sont d'accord sur 
les avantages que la jeunesse retire de cet 
innocent plaisir. 

Il y a peu de régies à enseigner pour 
cet exercice, ici la pratique est tout, 
la théorie n'est rien. On commencera 
par suivre un traîneau en s'appuyant 
dessus , et , • lorsqu'on se sera habitué à 
conserver l'équilibre f on pourra se ris- 
quer seul. Voici néanmoins ce qu'on ap- 
prend de préceptes lorsqu'on est sur la 
glace dans la société des patineurs,. D'a~ 
bord y pour ce qui concerne le patin , il 
doit être léger , fait en hais de »oyer, être 
solidement assujetti au pied par des la** 
nières qui se croisent dessus sans trop la 
serrer : les talonuières doivent être fortes. 
La lame doit être en acier trempé > et être 
cannelée par-dessous^ Les grands crocheta 
très recourbés sont une supegfluité et ajou- 
tent à la pesanteur du patin sanjs y amener 
aucune perfection» Il faut cependant que 
cette lame soit un peu relevée par devant* 
afin de pousse* 1 les pierres et les Wocs de 
glace qui peuvent sç rencontrer 9 et non 
passer dessous , comme cela aurait lieu ai 
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elle était droite. Cette courbure a d'ail- 
leurs son utilité dans certaines positions* 
La lame doit être fortement et invaria- 
blement assujettie dans sa semelle. Pour 
Ce qui concerne la glace , elle ne doit être 
ni trop dure ni trop tendre ; mieux vaut 
cependant qu'elle soit ferme. Il faut être 
prudent , et ne marcher avec sécurité que 
lorsqu'on s'est assuré qu'elle est partout 
assez forte pour porter. Il arrive souvent 
que dans les grandes rivières, et à l'en- 
droit où il y a beaucoup d'eau , la glace de- 
vient moins épaisse ; il faut éviter de pas- 
ser sur ces endroits x cela provient de oe 
que ces fonds d'eau conservent long-temps 
la chaleur ; ou bien encore de ce qu'assez 
souvent les sources , dont l'eau est chaude 
relativement à la température extérieure, 
empêche le froid de se faire sentir aussi 
profondément. On reconnaît que la glacs 
est bonne lorsque le patin y laisse des 
traces peu profondes, mais cependant bien 
marquées. 

Le docteur Balfour , Anglais , a inventé 
en t&?5 un appareil fort simple, pour 
empêcher les patineurs 4e se noyer quand 
la glace vient à ro»f re aws leurs pieds. 
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C'est un anneau de fer allongé d'un côté , 
et formant une courbe , terminé par une 
pointe de deux pouces 'de long. On peut 
le tenir à la main , ou l'adapter à la pommé 
d'une canne. Celui qui sentira que la glace f 
cède , enfoncera par une sotte d'instinct 
machinal , cet instrument dans la glace 
solide qui l'entoure, et comme la pesan- 
teur spécifique du corps humain n'est pas 
beaucoup plus grande que celle de l'eau , 
le plus léger appui soutiendra la personne 
en danger jusqu'à l'arrivée dés secours. 
De nombreuses expériences ont prouvé 
l'utilité de cette invention. 

Je ne conseille pas à chaque patineur 
d'être muni d'un pareil instrument ; mais 
je le crois très-utile pour ceux qui vont 
à la découverte des places , ainsi que pour 
celui qui aime à s'éloigner de la foule, et 
qui recherche la solitude , • et encore ne 
doit-il pas s'écarter des régies de la pru- 
dence, et regarder toujours devant lui si 
la glace ne présente pas un aspect un peu . 
vert, ce qui est l'indice d'une moins grande 
épaisseur. ' Le patineur doit en général 
faire attention à tous les changemens de 
couleur. Je paraîtrai peut-être bien miau- 
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tieuk à certaines personnes ; mais la glace 
est perfide, et il arrive tant d'événe- 
mens ! 

Lorsque le patineur pose sur ses deux 
pied», il faut que les pointes soient bien 
droites , et que les traces qu'il laisse sur 
la glace soient bien parallèles ; ces cas 
sont rares, parce que, 1 dans tous les autres, 
une seule jambe porte alternativement 
tout le poids du corps. On aura toujours 
la précaution de pencher le corps en avant , 
afin d'éviter les chutes sur le dos , qui 
sont fréquentes et dangereuses. Qn ap- 
prendra par la pratique à faire les dehors, 
qui sont les difficultés principales de cet 
exercice. Tous les patineurs s'accordent 
sur ce point qu'il faut être hardi ; qu'on 
n'apprendra jamais à patiner si l'on a 
trop peur de se risquer. Quand on veut 
s'arrêter , il suffit de porter le corps sur 
les talons en relevant la pointe des pieds. 

Mais les jeunes gens qui habitent la 
campagne n'ont pas toujours des patins à 
leur disposition, ils seront donc bien aises 
d'entendre parler de la glissade , qui fait 
le bonheur des écoliers. Nous savons tous 
comment on la trouve partout ; c'est elle 
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qui dispose les eafans à devenir par la 
suite d'habiles patineurs. Ne la négli- 
gez donc pas , pères de famille , présidez 
à ces jeux, et le danger disparaîtra. Faites 
le soir une glissade artificielle , le lende- 
main les cris de surprise et de joie de vos 
enfans vous payeront dé votre peine. On 
choisit ua terrain qui soit quelque peu 
incliné ; on fait avec de la terre et du fu- 
mier deux digues parallèles , écartées Tune 
de l'autre «Je deux à trois pieds. On l'ar- 
rête par le bout, et l'on verse quelques 
sceaux d'eau dans ce capal artificiel. L'eau 
gèle pendant la nuit, et le lendemain on 
t une glissade sûre et très-bonne sur la- 
quelle les enfans pourront faire leurs pre- 
miers essais sans courir aucun risque ; 
car c'est à tort qu'on regarde cet exercice 
comme dangereux, parce qu'on peut tom- 
ber et se blesser. On peut tomber à la 
vérité , et cela arrive souvent lorsqu'on 
comm/epcé ; mais il faut apprendre à tom- 
ber sags se faire de pial , çt cela p'e$t pas- 
impossible, Qn fait sur la glissade les pre- 
miers essais du traîneau , dont, je par- 
lerai plus bas. Un etifaal s'assied sur unis 
jtan^ewwrtwaatat, #jt tes pfos âgés 

le 



le.ï>atin. 269 

te prenant chacun par une main l'entraî- 
nent sur la glissade. Ainsi vos enfans 
s'amuseront sans danger sous vos croisées, 
sans sortir de votre cour ; votre œil suivra 
leurs mouvemens, votre autorité guidera 
Jeurs volontés. 

Le Traîneau» 

Le traîneau est l'asile des dames et des 
estropiés ; c'est avec son aide qu'ils par- 
tagent les plaisirs de la multitude. On 
en voit de trois espèces : les premiers, 
les plus connus dans nos climats, sont 
ceux sur lesquels denx ou trois personnes 
s'asseyent , et que deux ou trois patineurs 
poussent sur la glace , ou qui sont tirés 
par un cheval ferré à glace. Leur construc- 
tion est très-simple* : on fixe sous une 
planche deux bandes de fer dans le sens 
de la longueur du traîneau , relevant un 
peu par devant , comme l'extrémité d'un 
patin. On fixe un fauteuil ou une ber- 
gère sur cette planche , et voilà le traî- 
neau fait dans sa plus grande simplicité. 
Le goût , le luxe en multiplient les for- 
mes ; les uns représentent un char anti- 
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que , d'autres un dauphin , d'autres une 
sirène ; mais leur usage n'en est pas amélio- 
ré , et celui que j'enseigne peut suffire. 
Pour les traîneaux qui se poussent à la 
main , on a remarqué que trois elous , 
à très - grosse tête , placés en trian- 
gle , un par devant , deux par derrière , 
adoucissent considérablement les frotte- 
mens , remplacent avantageusement les 
bandes , et entraînent moins de frais. 
Telle est la première espèce de traîneau. 
La seconde est plus en usage dans la 
Hollande et les autres pays septentrio- 
naux qu'elle ne l'est chez nous. Quand 
l'hiver a durci les lacs, les canaux, les 
rivières , les habitans de ces contrées et 
même les femmes, montés sur leurs pa- 
tins , traînent après eux de petits traî- 
neaux chargés de provisions , qu'ils trans- 
portent souvent en très-peu de temps à 
des distances considérables (1). Cet exem- 



(1) On prétend que les Hollandais ont inventé des 
bateaux qu'on fait aller à la voile sur la glace , à l'aide 
d'un grand fer qu'on ajuste dessous en forme de patin. 
Avec ces bateaux on fait , dit-on , quinze lieues en 
une heure. En admettant de point en point l'exactitude 
de ce rapport , je ne conseillerais guère l'essai de cette 



y 



LE PATIN. 3C)I 

pie peut être suivi par ceux qui habitent 
le long des canaux et des petites rivières ; 
ils peuvent ainsi aller visiter leurs amis 
éloignés , emportant avec eux le produit 
de leur chasse , ou les cadeau* qu'ils 
voudront leur faire. 

* Les trainé&tfx de la troisième espèce 
sont en tout semblables à eeux de là pxe- 
mière, à cette différence prés qu'ils doi* 
vent être plus solidement construits , et 
traînés par un ou deux chevaux : ils ser- 
vent à faire des promenades Sur la terre 
lorsqu'elle est recouverte de neige durcie 
ou de verglas. Oïi en voit à Paris de 
trés-élégans , faisant le tour des boule-* 
vaatts. ils content également sur la glace 
des bassim et sur le pavé des rues ; mais, 
je le répète, ils doivent être construite 
phn- solidement que les premiers , parce 
qu'ils 9©ut exposés sur ht terre à des choçtf 
plus vioiens , qui les feraient vole* ett 
éclats. 

On fait aussi des petits traîneaux très- 
espèce de traîneau ; car il me semble qu'on risque d'être 
étouffé par la résistance de l'air , ou tout au moins d'être 
renversé par la moindre inégalité qui se rencontrera sur 
la glace. 

i3. 
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légers, dans lesquels une personne s'as- 
sied armée de deux piques : il faut de 
l'adresse et de la force dans les bras pouf 
conduire convenablement ces traîneaux. 
Ceux qui n'ont qu'un fer dans le milieu , 
sur lequel on se tient en équilibre , mar-' 
chent bien mieux que les autres , et une 
foi? qu'on en a pris l'habitude, ils sont 
beaucoup plus aisés à conduire* 

Ainsi se passeront les tristes jours de 
l'hiver ; pénétrez - vous bien de cette 
maxime : « Qui veut s'amuser, s'amuse. » 
Sachez profiter de toutes les circonstan- 
ces , rendez votre corps propre, à -tous 
les exercices , et l'ennui que produit l'in- 
dolence ne pourra vous atteindre. Le patin 
n'est pas seulement un amusement de 
l'enfance : tous les âges peuvent s'en sër-^ 
vir , et la vieillesse en traîneau partage 
encore les plaisirs de la jeunesse et de 
l'âge mûr. . . ; * ...;.' 
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CHAPITRE XXV. 

La longue paume. 

' } Je ne dirai pas à 'l'habitant dçla cam- 
pagne /ppur le déterminer à se livrer à cet 
amusant exercice , que ce jeu était en 
grande faveur chez les Grecs et les Ro- 
mains , bien que cependant ce sôit quel- 
que chose ; mais je lui affirmerai que la 
longue faume est un exercice très-amu- 
sant, très-salutaire; qu'il développe et 
entretient les forces; que des médecins 
célèbres ont avancé que de tous les jeux 
gymniques aucun n'est plus propre à pré- 
server des rhumatismes et d'autres ma- 
ladies; qu'il^ exige de la force, de la sou- 
plesse, de l'activité, de Fardeur, beaucoup 
d'adresse, tiri coup d'oeil juste et sûr, 
et un jugement prompt et décidé. On 

* le nomme longue paume ; pour le distin- 
guer de la paume qui fait l'amusement 
des habifans de la ville, et qui se joue^ 
comme la balle au mur , dans un endroit 
limité par des murs et couvert par de£ 
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toits. La paume qui doit nous occuper est 
celle qui se joue en plein air, dans une 
grande allée, sur une longue terrasse, sur 
un rempart , et généralement dans tous 
les endroits où le terrain est uni. Ce jeu 
était il y a quelques années et est en- 
core fort en honneur dans plusieurs de 
nos provinces ; et Paris -, qui se vante de 
posséder les meilleurs aageurs, les plus 
gracieux patineurs , les plus élégans 
éciiyers , e£c. r a vu sa réputation d'execlr- 
lence démentie en ce point par les 
joueurs de la Beauce, C'est dans ce pays 
de plaines qu'il fallait voir, il y a trente 
ans , les joueurs venir de trois ou quatre 
lieues, accompagnés de leurs parens et de 
leurs amis , pour disputer la palme à tel 
village, renommé par l'adresse et la vigueur 
de ses ha bi tans. Là se bâtissaient de hau*- 
tes réputations basées sur de longs succès, 
et qui ne faisaient place à d'autres que 
lorsque l'âge affaiblissait la vue et dimi- 
nuait les forces. Ces athlètes méprisaient 
la raquette, comme une arme ne convenant 
qu'à des lutteurs efféminés; c'était avec la 
batte ou battoir qu'ils prenaient des vo- 
lées superbes, étonnantes , et qu'ils lan- 
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çaient la paume avec une force inconnue 
dans les parties qui se font avec la ra- 
quette; mais, .en fans dégénérés de ces 
joueurs fameux, n'aspirons pas à tant d'é- 
clat ; préférons la raquette , elle est plus 
maniable, plus facile, et Ton ne risque 
pas avec son aide de jeter raide mort par 
terre le spectateur inattentif, comme cela 
n'avait que trop souvent lieu lors des 
beaux coups de battoir que la Beauce voyait 
donner. 

Il serait trop long de vous expliquer 
Gomment se font les balles de paume, et 
de vous dépeindre les longues raquettes 
qu'on emploie .pour les lancer; je suppose 
toutes ces choses connues : je dois cepen- 
dant dire qu'en faisant une ou deux pau- 
mes à répétition , on apporte quelque di- 
versité dans le jeu : il ne s'agit pour cela 
que de mettre dans le centre de la balle, 
en la fabriquant , un tuyau de plume ren- 
fermant quelques petits cailloux, ou bien 
un petit grelot. Le lieu de la scène doit 
avoir au moins cent soixante pas de Ion* 
gueur, et être bien aplani, afin d'éviter 
les faux bonds et pour que les joueurs 
puissent s'y mouvoir ayee facilité et se- 
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curité. La largeur de l'emplacement peut 
être le huitième à peu près de la longueur, 
qui doit être séparée en deux parties par 
une ligne qu'on nomme lu corde. On peut 
jouer à deux personnes l'une opposée à 
l'autre; mais alors la partie offre moins 
d'attraits, et il vaut mieux être plusieurs 
contre plusieurs , deux contre deux , trois 
contre trois, quatre contre quatre, cinq 
contre cinq , six contre six ; mais ja- 
mais plus, cela amène de la confusion 
dans le jeu. Quand on ne peut pas faire 
autrement, on joue la chouette, c'est-à- 
dire lorsqu'on n'est que trois , le plus fort 
joue seul contre deux moins forts que lui. 
Le costume des joueurs est bien simple : la 
tête nue ou une casquette légère, point 
de cravate, l'habit bas,, un pantalon de 
toile ou d'étoffe légère, des souliers sou- 
ples et dans lesquels le pied soit à l'aise ; 
mais je leur recommandera ceinture, soit 
qu'ils la fassent avec leur mouchoir ou 
avec leur cravate, ou bien qu'ils en aient 
une faite exprès : car , disent les me'de- 
cins, elle rend le corps plus ferme, assure 
les viscères, soutient le foie lors des fré- 
quens élans et des secousses des joueurs, 
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et l'empêche de tirer par son propre poids 
, le diaphragme en bas, ce qui rendrait la 
respiration pénible. J'ajouterai à ces ex- 
cellentes raisons que la ceinture semble 
augmenter les forces , et que le joueur se 
sent ordinairement plus à l'aise avec que 
sans ceinture. 

Si la partie est de six contre six , trois 
champions se mettront en ligne sur le de- 
vant de chaque camp , deux viendront en- 
suite, et enfin plus loin encore se tiendra 
tout seul le meilleur joueur. C'est ce der- 
nier qui mène la partie, qui dorme les or- 
dres, qui reçoit et renvoie les paumes foreées* 
Quand tout le monde sera à sa place , on 
s'adressera au sort pour qu'il décide lequel 
des deux partis doit servir le premier. 
C'est une espèce de tête ou pile qui tran- 
che la question : l'un jette la raquette en 
l'air, et l'autre, pendant qu'elle tournoie, 
dit droit ou nœud. S'il à dit droit , et que 
la raquette tombe de manière que le côté ou 
sont les nœuds de la corde à boyau dont elle 
est composée soit endessus, il a perdu le ser- 
vice , c'est-à-dire que c'est son adversaire 
qui servira , qui jettera la première balle. 
$i c^tte balle jetée dans le camp adverse 
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n'est pas relancée dans le camp qui l'a en* 
voyée, ce dernier compte quinze ; il en est 
de même si la bailç reprise tombe sur la 
corde, la raie qui sépare les camps, on 
bien sur ou hors les limites. Les joueurs, 
s'en rapportent pour décider de ces cas, 
qui seraient souvent un sujet de contes- 
tation, à des gens étrangers à la partie 
qu'on appelle marqueurs; ils sont les ju- 
ges souverains et sans appel de la vali- 
dité des coups, et sont ordinairement trois, 
un sur la lisière de chaque camp, et le 
troisième au bout de la ligne qui les sé- 
pare; ils ont des aides qui ramassent les 
balles et les remettent aux joueurs. Les 
marqueurs sont en outre chargés de comp- 
ter le jeu. 

Les balles se prennent au bond ou à la 
volée. On dit que la balle est doublée 
quand elle est prise au deuxième et au troi- 
sième bond, cefqui n'est pas permis. Tou- 
tes les fois qu'un des partis manque, son 
adversaire compte quinze; la partie étant en 
soixante, quatre coups perdus de suite par 
le même côté entraînent la perle de la partie 
entière , c'est un capot. Mais cette cir- 
constance se rencontre très rarement j # elle 
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indique que les forces et l'adresse ne sont 
pas proportionnées entre les champions et 
le plus souvent la partie se compte ainsi : 
Premier gagnant, quinze; second ga- 
gnant, quinze à quinze; premier gagnant, 
deuxième coup, trente ; deuxième ga- 
gnant, deuxième coup, trente à; pre- 
mier gagnant , troisième coup , quarante- 
cinq ; deuxième gagnant , troisième coup, 
à deux; premier gagnant , quatrième 
coup , avantage; deuxième gagnant , qua- 
trième coup , à deux , et ainsi de suite 
jusqu'à ce que le dernier, qui a dit avan- 
tage , gagne encore et immédiatement 
un second coup , qui se dit jeu , et signifie 
partie gagnée. 

Cette partie s'allonge quelquefois consi- 
dérablement , et il arrive souvent qu'au 
bout de douze coups elle n'est pas encore 
gagnée. Faire des chasses, les tirer, les 
défendre est une espèce de partie assez 
compliquée , et j'emprunte le langage des 
auteurs qui en ont parlé pour la décrire à 
mes lecteurs. 

« Une des premières lois du jeu, disept- 
» ils , est- de reprendre la balle qui vous 
» est renvoyée } ou de volée , c'est-à-dire , 
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» en l'air avant qu'elle ait touché la terre, 
» ou quand elle y a fait son premier bond. 
» Il n'est plus temps de la reprendre à son 
» second, bond , et l'endroit dans le jeu où 
» elle touche à terre pour la deuxième fois, 
» si on l'arrête à l'endroit même, est ce 
» qu'on appelle une chasse* Je dis si on 
» l'arrête à l'endroit même, parce que tant 
» que la balle roule et gagne du terrain 
» sahs avoir touché les limites, la chasse 
» s'allonge d'autant, et ce n'est qu'à l'en- 
» droit où elle est arrêtée avant d'avoir 
» dépassé le lieu du tirer , que le mar- 
» queur plante l'un de ses deux petits 
» piquets , rouge ou bleu , pour indiquer 
» la chasse. 

» Une chasse est donc faite à la partie 
» de tout le jeu, depuis le tirçer, Ipfs- 
» qu'une fois on a servi , jusqu'à l'autre 
» bout du terrain f à la partie limitée > 
» dans l'un des deux espaces compris de- 
» puis la corde jusqu'à la ligne tracée 
» dans chaque bout , parallèlement à la 
» corde, par dessus laquelle la balle doit 
» passer en l'air, jion en; roulant par terre , 
» comme cela se fait dans loutre partie, 

»La châsse faite ne cause ni perte ni 
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» gain ; ce n'est que lorsqu'on la tiré 
» qu'on peut la perdre ou la gagner , et on 
» ne peut la tirer que lorsqu'on est passé, 
» c'est-à-dire lorsqu'on a changé de côté , 
» et même on ne passe que pour tirer et 
» défendre les chasses. Alors les joueurs 
>j qui étaient au fond du jeu vont prendre 
» la place de ceux qui étaient de l'autre 
» côté , et réciproquement. 

» Tirer une chasse est essayer de la 
« gagner. On la gagne en envoyant son 
» coup de façon que le second bond de la 
» balle que l'on envoie au delà , se fasse 
» du lieu 014 la chasse a été faite. On la 
» perd s'il se fait en deçà ; mais s'il tom- 
» bait exactement sur la ligne de la chasse 
» le coup serait ^.remettre, c'est-à-dire à 
* recommencer. Défendre une chasse, 
» c'est reprendre avant son second bond la 
» balle de celui xjui la tire, quand on juge 
» qu'il peut la gagner; car lorsqu'on pré- 
» j yoit que le second bond se fera en deçà 
» de la chasse , le joueur habile ne s'avise 
» pas de la reprendre, et si la chose arrive 
» comme il l'a prévue , la chasse est per- 
n'.due pour le tireur, et il gagne quinze 
» sans jouer; Dés qu'il -y. a deux chasses 
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» faites dans un jeu, on passe, si aucun 
» des partis n'a quarante-cinq ; mais si 
» l'autre à quarante-cinq , on passe à une 
» chasse faite. 

n A la partie limitée le sort de celui 
* qui tire une chasse est à plaindre; car 
» il la perd dans tout le jeu de paume de- 
» puis l'endroit où est la chasse jusqu'à 
» lui ; s'il met la balle eu deçà de la corde 
» en servant, il la perd; s'il la met dessus, 
» comme il y est obligé , mais qu'elle 
» n'aille pas jusqu'à la chasse , il perd en- 
» core ; et enfin il la perd si) envoie la 
» balle au delà de la ligne qui limite le 
» jeu par le bout. Il ne peut donc la g&-* 
» gner que depuis l'endroit de la chasse 
» jusqu'à cette ligne; aussi les chasses te*. 
» plus avantageuses sont les plus près de la 
» corde, et sur la corde même; l'espace 
» en sa faveur est plus grand. Au contraire 
» il devient plus petit à mesure qu'elles 
» approchent de chaque ligne du bout du 
» jeu, et il ne peut gagner une chasse ton* 
» chant oette ligne que par un bonheur 
m ou une adresse rares, » 

Telles sont à peu prés les régie» dm jeitde 
la paume* en long j le resté s'apprendra en 
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jouant. Il est bon cependant de dire que le 
lieu du tirer ou service est marqué par un 
petit morceau de drap fixé en terre par un 
clou, ou par tout autre moyen. Le tirer 
s'avance ou se recule à volonté et selon la 
force du vent, à l'opposite duquel il se 
place toujours. Ce jeu a son langage qui 
lui est propre ; je n'en transcrirai pas ici 
le vocabulaire , parce que je ne pense pas 
qu'il soit absolument nécessaire de con~" 
naître les termes et que j estime la con- 
naissance des choses bien autrement im- 
portante. Apprenez d'abord à faire un 
beau coup, peu vous importera le nom 
qu'on lui donne ordinairement. On peut 
très bien s'amuser à la paume sans en 
connaître le langage; ceux qui feront de 
cet exercice leur principale occupation 
acquerront bientôt dans la société des 
joueurs l'habitude du langage. Ce jeu, dit 
un auteur, est rempli d'art et de finesses, 
comme de feindre du corps et des yeux 
que l'on a dessein de jouer d'un côté > et 
de changer tout à coup de direction en 
jouant ailleurs. L'adversaire trompé, qui 
s'était avancé rapidement où vous aviez 
paru disposé à porter votre coup, est obligé 
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tle revenir précipitamment et à perte d'ha- 
leine d'où son erreur l'avait conduit. Il 
vous rendra bientôt la pareille ; se ressou- 
venant de votre supercherie, il enverra 
la balle à l'endroit que vous venez dé 
quitter, et vous serez contraint à votre 
tour de courir et de vous essouffler pour y 
revenir. Tel autre feint d'être distrait, 
inattentif, qui veille et se tient sur ses 
gardes , l'adversaire trompé lui envoie la 
balle qu'il empaume avec facilité. Ce sin- 
gulier genre de combat ne se donne pas 
sans plaisir , quoique l'homme y travaille 
presque tout entier. Ses yeux sont perpé- 
tuellement occupés , ses bras dans un 
mouvement continuel, ses mains se ser- 
rent , ses poumons sont agités par sa voix , 
et sa respiration fréquente; son corps et 
ses reins par la multiplicité d'inflexions 
qu'il est obligé de faire, ses jambes et ses 
pieds par sa course et ses pas précipités , 
enfin son esprit s'exerce à chercher les dif- 
férentes ruses qu'il emploiera pour enlever 
la victoire à son «nnemi. 

La balle au tamis a des règles bien peu 
différentes de celles de la paume. Pour 
servir la balle on se sert d'un tamis placé 
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obliquement : il faut la prendre de rebond. 
On n'emploie à ce jeu ni raquettes ni bat- 
toirs. Il se joue dans beaucoup de dépar- 
temens , et particulièrement dans les vil- 
lages et bourgs des environs de Paris. 
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CHAPITRE XXVI. 



Le Cerf-volant. 

Tout le monde connaît cet amusement , 
qui fait durant l'automne le bonheur des - 
écoliers. Dans l'âge heureux de l'adoles- 
cence , peu de chose suffit pour contenter 
des goûts simples et naturels. Quelques 
baguettes d'osier recouvertes de papier et 
un peloton de fil , voilà tout ce qui com- 
pose le cerf ^volant, qui nous semble 
alors une richesse. Avec quelle impatience 
n'attend-on pas le dimanche ou le bien r 
heureux jeudi? Le cerf- volant ira par- 
courir les plaines de l'air, fixera lea re- 
gards de la foule attentive, et rendra son 
possesseur envié l'objet des félicitations 
générales. Vous qui avez le bonheur 
d'habiter la campagne, amusez-vous aussi 
du jcerf- volant ou donnez-en le plaisir 
à vos enfans ; ne dédaignez pas de vous 
mêler à leurs jeux : de très-graves et 
savans personnages n'ont pas refusé de 
tenir le fil léger qui le maintient en l'air. 
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C'est en enlevant un cerf-volant que 
Franklin s'assura qu'il y avait une en- 
tière analogie entre la matière delà foudre 
et le fluide électrique ; son cerf-Tolant de 
tafetas monté sur un châssis de métal et 
armé d'une pointe de cuivre, ayant tra- 
versé une huée orageuse, sa corde entre- 
mêlée de fil de laiton servant de conduc- 
teur et fixée à terre sur un chariot élec- 
trique, amena des étincelles <funelongueur 
effrayante. Bientôt après ce savant recon- 
nut qu'il n'était pas nécessaire de porter 
si haut la pointe de métal et les paraton- 
néres furent inventés. Lors de l'immor- 

t 

telle expédition d'Egypte, on se servit 
avec avantage du cerf-volant pour mesu- 
rer à Alexandrie la colonne de Pompée* 
Le cerf-volant porta une ficelle sur son 
sommet , la ficelle y amena un cordeau , 
le cordeau un câble , et un matelot ayant 
grimpé sur la colonne % à l'aide de ce 
câble , il l'y assujettit fortement , et 
MM. Norry et Protin purent y gravir à 
leur tour et mesurer toutes les dimen- 
sions de la colonne , qui se trouva avoir 
quatre «vingt -huit pieds six pouces de 
hauteur. Je pourrais vous dire aussi que 
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presque toutes les classes du peuple e& 
Chine, et les empereurs eux-mêmes, ne 
regardent pas cet exercice comme au-des- 
sous d'eux; mais j'aime mieux vous rappe- 
ler de suite comment vous faisiez vos cerfs- 
volans pendant les trop rapides jours de 
votre enfance, 

■ 

Vous vous squvenez bien que nous al- 
lions d'abord chez un vannier acheter de 
quoi composer la carcasse, qui consiste ea 
une baguette d'osier proportionnée à k 
longueur que nous voulions lui donner,, 
et en deux autres baguettes plus menues 
et plus flexibles , que nous nommions 
les plojrans. Après avoir bien égalisé 
ces ployans, on les joint ensemble par le 
gros, bout et on hes attache en forme 
de croix après la baguette du milieu, * 
deux ou trois pouces d'une de ses extré- 
mités. Alors avec une gros fil on courbe 
les ployans , leur faisant décrire à cha- 
cun un arc, et le même fil vient passer 
sur Le bout de la baguette du milieu, de 
manière à faire au cerf-volant une tête 
triangulaire. Si ces détails étaient sortis 
de votre mémoire, l'inspection seule de h 
fig* ^ (/>/• 4> <• 2 y P a g* 34o), vous remettra 
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immanquablement sur la voie. On donne 
quelquefois à ces bâtis une forme plus 
allongée; alors le teerf- volant s'appelle 
poire; mais on préfère généralement la 
forme donnée en la figure, parce qu'elle 
est moins sujette aux coups de tête. Après 
avoir fait ce bâti de bois et de fil, on le 
couvre de plusieurs feuilles de papier col* 
lées bien proprement et sans pli; pour cet 
effet on donne plusieurs coups de ciseaux 
en travers sur le bord du papier destiné k 
recouvrir les ployans , puis on s'occupe à 
poser Tattache; c'est la partie scientifique 
de la construction ; car c'est de Fangle que 
cette attache doit former que dépend la 
prompte ascension de la machine. Cette 
attache se fait avec trois bouts de fil, atta- 
chés à la baguette du milieu , l'un prés dte 
la tête, Fautre au milieu , le troisième vers- 
le bas , aux endroits indiqués en la,y%. 4 
par trois points; ces trois fîh sent réunis, 
ensemble d« manière à ce quetaur jonction 
ait lieu sur l'un des points À, ou un peu» 
plus haut : cette attache servira à s'assurer 
que le s cerf-volant ne pèse pas plus d'un 
côté que de l'autre , en le tenant suspendit 
pendant quelques instans. Quand l'attache 
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est faite, on s'occupe de faire la queue avec 
de la ficelle et des cartes coupées en deux ; 
cette queue fait ordinairement de quatre 
tours à quatre tours et demi du cerf-vo- 
lant de là tête à la queue, et doit être ter- 
minée par une boutfette , qu'on augmente 
ou diminue à volonté, selon qu'il est besoin 
de charger la queue pour éviter les coups 
de tête , que le cerf-volant est sujet à don- 
ner lorsque la queue est trop courte ou 
trop légère. S'il arrivait que le cerf-volant 
pe&âtplus d'un côti que de l'autre, ce qui 
se vérifie, comme il vient d'être dit , en le 
soulevant par l'attache , on réparerait ce 
défaut en posant les oreilles, qui servent 
dans ce cas à rétablir l'équilibre, si on met 
k plus grosse et la plus lourde du côté fai- 
ble. On appelle oreilles des bouffiettes de 
papier qu'on place de chaque coté au 
point a. La fig. 4 représente le cerf- vo- 
lant confectionné vu de profil , afin qu'il 
soit plus facile de distinguer l'attache; on 
ne la met ainsi triple que dans les grands 
cerf-volans ; dans ceux d'une dimension 
ordinaire , on supprime avec raison le fil 
du milieu. Il est facile de concevoir 
qu'en tirant le fil fixé à l'attache, et cou- 
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rant à r opposite du vent soufflant hori^ 
zontalement , le cerf-vqjant doit monter 
puisqu'il présente au vent un plan incliné 
qui: forée ce dernier à passer dessous. 

Quand le vent est fort , il n'est pas né- 
cessaire de courir pour enlever le cerf- 
volant ; on se place sur une petite émi- 
nence , le dos tourné au vent , et on 
lâche le fil à mesure que le cerf- volant 
s'enlève, en donnant de temps en temps 
des secousses avec la main , jusqu'à ce 
qu'il soit assez élevé pour se supporter lui- 
même. On lui lâche alors du fil tant que 
le vent donne , et on l'arrête court aussi- 
tôt qu'il vient à mollir , ce dont on s'aper- 
çoit au tirage. Sitôt que le cerf-volant ne 
tire* plus , il descend ; dans-ce cas on le 
fait remonter en courant quelques pas en 
arriére , et en donnant quelques secousses. 
Tonte* ces pratiques s'apprendront d'ail- 
leurs dans l*f plaine* Il y a des cerf-vo- 
lûWâ'qtii ont trop de ce qu'on appelle de ta 
pèrite, c'est-à-dire qtii ne tirent pas assez 
fdfîetheiit' , dé manière' que le fil lait d'à* 
bord îLvec la terre n A > angle trèfe-peu ou- 
vert.^ pour é'éleve*» éfasuite perpefcdiour 
laidement après un Certain espace. Ce 
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défaut paraît provenir de l'inclinaison cfe 
l'attache ; suivait qu'elle a été mieux ou 
moins bien calculée, la pente sera plus ou 
moins forte : les attaches hautes, c'est- 
à-dire celles dont le côté inférieur A, 
fig. 4 , est beaucoup plus long que celui 
B , jig. id. f sont moins sujettes à pro- 
duire cet effet désagréable. Cela peut aussi 
dépendre un peu de la force du cerf-volant 
et de la hauteur du: vent ; mais on a re- 
marqué que dans un même lieu , par un 
même vent , tel çerf-volafct en a beaucoup 
trop , et tel atatre n'a qm Sa pente ordi- 
naire , ce qui peut faire présumer que 
cela dépend surtout de la construction de 
la machine. 

On peut fixer le cerf-volant à un piquet f 
lorsqu'il est tout-à-fait .enlevé, sauf, à le 
veiller et à lui donner quelques secousses , 
en tirant le fil à soi >, lorsqu'il descend 
trop; c'est alors qu'on Aç don(nç Je^pfôisir 
d'envoyer des courrier?. Oj% appelle- al^si 
des cartes çotipées en rori4 ;et percées; au 
centré d'un trou pwJequpl Qn tftjt gas?gr 
le fil du je^çf- vklant ; Qesrfqurrigrs*, ,ppft5$tfs 
pa r le , vont , moi* (en-t , ; §rç . tournoya a t , 
jusquesi au cerf- vqlant , clescendeat. quel- 
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quefois, remontent ensuite, quand le vent 
devient plus considérable , et finissent or- 
dinairement par aller se fixer près de l'at- 
tache; on peut, en observant les régies 
ci-dessus , relatives à l'attache et à l'équi- 
libre, donner au cerf-volant plusieurs for- 
mes différentes, comme celle d'un aHe, 
d'un vautour, d'une étoile et même d'un 
homme. J'ai vu enlever, dans les plaines de 
Mont-Rouge , un arlequin fait en taffe- 
tas de diverses couleurs : il se levait droit, 
les bras disposés en anses de chaque côté 
du corps, sa tête couverte d'un chapeau 
gris terminé angulairement, qui favori- 
sait l'ascension de la machine. A terre il 
avait douze pieds de haut; celui qui gui- 
dait cette espèce de cerf- volant,- le tenait 
avec un fort bâton planté en terre, et 
un cordeau ciré dit fouet remplaçait le 
fil ordinaire. Cette figure, élevée à près 
de cinq cents pieds , recevait par les 
mouvemens que celui qui tenait le cor- 
deau lui transmettait , un balancement 
semblable à celui que se donne un homme, 
qui patine sur la glace. L'illusion causée 
par ce petit spectacle, qui ne semble 
d'abord avoir été fait que pour récréer 

TOME IV. . ï£ 
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des écoliers , attirait cependant et amusait 
un grand nombre de curieux. 

Mes lecteurs s'étonneront sans doute 
qu'un objet si futile en apparence , et qui 
paraît ne devoir être considéré que comme 
un jouet d'enfans, ait pu fixer l'attention 
des sa vans, et servir à résoudre plusieurs 
problèmes très-intéressans pour le physi- 
cien et le géomètre. Il a cependant fourni 
le sujet d'un mémoire académique très- 
intéressant ; mais je leur ferai grâce des 
dissertations scientifiques et des explica- 
tions par A et par B , dans lesquelles il se- 
rait possible d'entrer en analysant ce mé- 
moire, m'en rapportant à leur expérience 
et à leur pénétration sur les conséquences 
à tirer de l'ascension forcée delà machine; 
j'aime mieux leur enseigner un amusement 
fort divertissant, qu'on se procure à l'aide 
du cerf-volant. 

On enlève d'abord assez haut un cerf- 
volant de quatre à cinq pieds , puis on at- 
:he à la ficelle un dragon volant (voy. 
-. 5 , pi. 4 , /. 2), suspendu comme le dé- 
;ne la figure, ce dragon doit être fait d'une 
ile légère, peinte des deux côtés, et il 
it après l'avoir découpé suivant la forme 
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qu'on veut lui donner, coudre sur tous les 
contours de cette découpure, de petite ba- 
guettes d'osier fort légères. On peut le ren- 
dre encore plus naturel en le construisant 
de manière que ses ailes soient mobiles , 
et puissent être agitées par lèvent. L'ayant 
donc suspendu à la ficelle du cerf-volant 
on en lâchera encore une quantité suffi- 
sante pour élever à son tour le dragon à 
une hauteur d'où il puisse être aperçu de 
loin. Ceux dont la position ne les mettra 
pas à portée de voir le cerf-volant , et qui 
ne pourraient apercevoir que le dragon, se- 
ront étrangement surpris. 

On parle de cerfs- vola ns enduits de phos- 
phore, avec lesquels on causait pendant la 
nuit une frayeur mortelle à tous les habi- 
tans d'un village; d'autres, d'une grande 
dimension, dont les oreilles et le bout de 
la queue étaient des lanternes allumées, 
qui paraissaient en l'air pendant la nuit 
trois groisses étoiles mobiles ; et d'un autre 
enfin qui portait deux lanternes aux oreil- 
les, et au bout de la queue une cage ren- 
fermant un chat, un coq et un hibou qui, 
se battant en l'air et criant chacun à sa 
mode, faisaient entendre un bruit effroya- 
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ble, qui, joint à la lumière vacillante des 
lanternes , faisait penser aux paysans ef- 
frayés que le sabbat du diable et des sorciers 
se tenait au-dessus de leurs têtes. Je donne 
ces contes comme on me les a* faits, sans 
assurer au lecteur qu'il soit possible de 
mettre à exécution les faits qu'ils contien- 
nent; je crois que le dernier, principale- 
ment, est un vrai conte, car une cage 
renfermant trois animaux, ferait infailli- 
blement tenir à la queue une ligne perpen- 
diculaire à l'horizon , au lieu de la ligne 
„ inclinée que cette queue doit suivre, ce qui 
empêcherait nécessairement que le cerf-vo- 
iantput s'élever 1 II serait cependant possible 
que cela eût eu lieu, non en mettant la 
cage ou le sac au bout de la queue, mais . 
derrière le corps d'un énorme cerf-volant , 
entre les deux oreilles , et de manière que , 
l'équilibre étant gardé , la pente du cerf- 
volant n'en fût pas dérangée; mais, je le 
répète, je n'ajoute pas grande foi à ces 

* 

contes. 

Le Cerceau volant. 

Nous n'avons.point dû parler dans notre 
jeeueil de plusieurs jeux que la mode met 
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en vogue, tels que la eorde à sauter, le 
cerceau , etc. , ce sont des jeux d'enfans. 
Il en est un cependant entre eux dont nous 
devons faire mention , parce qu'il peut 
être joué par de grandes personnes , qu'il 
exige de l'adresse, du coup d'œil , et 
qu'il est fort amusant : c'est le cerceau 
volant. Les frais de construction sont peu 
de chose ; on couFbe un osier de la gros- 
seur du petit doigt , on en réunit les àeux 
bouts de manière à en former un cercle de 
quinze ou dix-huit pouces d'ouverture, 
on le recouvre avec un ruban de satin ou 
tout autre morceau de soie , ou même 
avec de la peau fine , en ayant soin de 
mettre la couture en dehors. C'est ce cer- 
ceau qu'on faitvoler comme un volant, à 
l'aide de deux petites baguettes unies et 
flexibles , grosses à peu près comme le 
petit doigt, et longues de dix-huit pouces 
ou deux pieds. 

Chaque joueur a deux baguettes , une 
dans chaque main; il se place vis-à-vis 
la personne avec laquelle il veut jouer; 
puis passant ses deux baguettes dans le 
cercle , il le lance en ouvrant les bras , 
le cercle s'élève , et celui qui doit le rece- 
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voir croise ses baguettes et les fait passer 
dans le cercle qui retombe , écarte les bras 
en se donnant un élan en avant : le 
cerceau recommence sa route aérienne, 
et va tomber sur les baguettes du pre- 
mier jouant , qui le relance aussitôt , et 
ainsi de suite. Voy. pL i/\,fig. 8. 

On rend la partie plus animée en em- 
ployant deux cercles , chacun le sien ; il 
faut alors mettre beaucoup d'attention , 
parce que le cerceau arrive aussitôt qu'on 
vient d'en lancer un : il faut aussi veiller 
à ce que l'un passe au-dessus de l'autre 
sans le rencontrer, parce qu'alors ils 
tombent tous deux à terre, et que la par- 
tie est interrompue. Lorsqu'il ne fait pas 
de vent , et en s'entendant bien , on peut 
jouer quatre personnes à la fois au cerceau 
volant, les joueurs se plaçant en croix. 
Nous croyons que ce jeu prendra faveur. 
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CONCLUSION. 

Nous avons rempli , autant que nous 
l'avons pu , la tache que nous nous étions 
imposée ; nous avons consigné dans notre 
ouvrage tout ce que nous avons pu re- 
cueillir ; tuais nous n'osons nous flatter 
de n'avoir pas fait quelque omission. Il 
n'était guère possible qu'il n'en fût pas 
ainsi dans un ouvrage destiné à renfermer 
tant de faits divers ; aussi sommes-nous 
résolus de profiter de tous les avis que 
nos lecteurs pourront nous adresser. C'est 
particulièrement sur le chapitre des jeux 
que nous appelons leur attention : il en 
existe assurément beaucoup qui ne sont 
connus que dans un pays, un canton, une 
ville même, et dont la connaissance ne 
nous est pas parvenue. Nous espérons que 
les personnes qui pourraient nous donner 
quelques renseignemens à cet égard, vou - 
dront bien vaincre en notre faveur la ré- 
pugnance que l'on éprouve trop souvent à 
écrire , et qu'elles voudront bien enrichir 
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notre recueil de leurs découvertes. Les 
jeux nouveaux qui nous seront communi- 
qués seront reçus avec reconnaissance, 
et décrits avec exactitude dans notre se- 
conde édition. 

Nou&terminerons en rapportant quelques 
recettes utiles à connaître à la campagne , 
que nous n'avons pu renfermer dans nos 
chapitres , parce qu'elles ne peuvent être 
considérées comme des amusemens > mais 
qu'on sera cependant bien aise de rencon- 
trer ici. 

Ciment pour les ouvrages de rocaille > les 

réservoirs , etc. 

* r 

On emploie pour ces sortes d'ouvrages 
différentes sortes de cimens ; mais on doit, 
avoir égard , lorsqu'on les emploie à l'hu- 
midité et à la sécheresse , de même qu'à 
la grandeur des corps que l'on veut unir, 
et des vides que l'on veut remplir. Lors- 
qu'il s'agit d'ouvrages grossiers , et que 
l'on a besoin de beaucoup de ciment , on 
peut se servir d'un mortier composé avec 
la cendre de charbon-de -terre j il résiste 
parfaitement à l'humidité et à la sèche- 
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resse ; mais lorsqu'on l'emploie dans des 
endroits exposés à la pluie et à la gelée , 
il faut avoir soin de le laisser bien sécher 
et même de le pétrir avec du sang de 
bœuf. 

Ce mortier se fait avec une partie de 
chaux et une partie de cendres de char- 
bon-de-terre , que l'on mêle bien ensem- 
ble ; car c'est de la parfaite mixtion de 
ces matipres que dépend la bonté du ci- 
ment. JÊ 

Lorsque le ciment est fait pour rester 
dans l'eau , on mêle deux parties de 
chaux et une partie de plâtre de Paris, 
que l'on gâche bien ensemble et qu'on em- 
ploie sur-le-champ. 

La potée est excellente pour attacher des 
coquillages et autres choses semblables ; 
mais il faut la mêler avec de la chaux 
vive et de l'huile siccative, y ajoutant la 
même quantité d'huile de lin : quand on 
ne tient pas à ce que le ciment sèche 
promptement , on peut en retrancher 
l'huile siccative. 

Le ciment fait avec la cire et la résine 
est aussi fort bon pour cet usage ; mais 
pour qu'il en coûte moins, on peut se 
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servir d'un mélange composé de parties 
égales de poix , de résine et de briques 
pilées , que l'on fait fondre ensemble , et 
que l'on emploie tout chaud , pourvu que 
les corps sur lesquels on l'applique soient 
bien secs. 

Ciment pour coiffer les bouteilles. 

Cire jaune f une livre ; poix grasse, deux 
livres; résine , six livres. Faites fondre le 
tout ensemble par un feu modéré ; ce ci- 
ment doit être employé chaud. 

Mastic pour empêcher les tonneaux de fuir. 

Composez-le avec des cendres iines pas- 
sées au tamis, et du suif, mêlés et in- 
corporés au feu. Ce mastic doit être em- 
ployé chaud; car il se .durcit et ne peut 
plus alors se détacher du vaisseau dans le- 
quel on Ta faitchauffer.On ne doit pas crain- 
dre qu'il manque, et on observera de ne 
point le faire trop épais , parce qu'alors 
on aurait de la peine à l'employer. Il fau- 
dra aussi n'en préparer que la quantité 
dont on aura besoin. Ce mastic simple et 
facile, qui durcit promptement et s' in- 
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corpore avec le bois, pourrait servir en- 
core pour les bateaux. 

Mastic de rouille pour les terrasses et les 
conduits souterrains. 

Lorsque le carreau est fort dur, on peut 
en fermer avantageusement les joints avec 
de la limaille de fer non rouillée que Ton 
fait rougir pour détruire et brûler la 
poussière qu'elle pourrait contenir, on 
verse du vinaigre sur la limaille un peu 
chaude , et l'on en forme un mortier que 
Ton introduit dans les joints des carreaux 
Ou des dalles. 

Mastic pour les canaux des fontaines. 

Prenez dix livres de tuiles réduites en 
poudre très-fine , et huit ou neuf livres 
de chaux éteinte avec très-peu d'eau , et 
pareillement réduite en poudre très-fine , 
ou bien laissez des pierres de chaux dans 
l'eau , jusqu'à ce qu'elles fassent du bruit ; 
retirez-les aussitôt , faites-les sécher , et 
mettez-les en poudre. Cette poussière étant 
sèche, vous la mêlerez avec une livre 
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de limaille de fer ; puis vous détrempez 
le tout avec de l'huile de noix et une 
demi-livre de suif de mouton ; vous incor- 
porerez bien le mélange. Ce mastic est 
impénétrable et dure long-temps. 

Soins nécessaires pour conserver le poisson 
dans les étangs , canaux et réservoirs, pen- 
dant les fortes gelées . 

Lorsque toute la surface d'un étang est 
gelée j et qu' il ne coule pas sous la glace 
de nouvelle eau qui y apporte un air nou- 
veau, on voit le poisson périr sous les 
glaces. Le moyen d'y remédier dans les 
grandes gelées est de faire casser la glace 
plusieurs fois dans la journée, et surtout 
dans les endroits où l'eau gèle le moins fa- 
cilement, comme dans les lieux voisins des 
sources. La gelée saisit quelquefois les 
eaux avec tant de promptitude que quelques 
heures après la glace se forme de nouveau ; 
mais le moyen le plus certain de conser- 
ver de petits courans d'air est de mettre 
des bottes de paille, dont les deux bouts 
soient coupés, à l'endroit où on a cassé la 
glace; les glaçons soutiennent la paille, 
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et l'air s'introduit dans l'eau à travers 
les tuyaux de paille qui touchent d'un bout 
dans le fond de l'eau , et qui de l'autre 
bout reçoivent l'air. 

Autrement. 

On plante en divers endroits de l'étang 
des pieux fourchus que l'eau couvre de la 
hauteur de quelques pouces , et on met de 
fortes perches sur ces fourches. On fait 
cette opération avantla gelée. Lorsque la 
surface de l'étang est entièrement prise 
et que la glace est forte , on barre la 
bonde , et on laisse écouler une certaine 
quantité d'eau dont l'air extérieur occupe 
bientôt là place. On remet ensuite la 
bonde. La glace, soutenue par les pieux et 
les perches; ne s'affaisse point, et l'air 
circule suffisamment pour entretenir le 
poisson. 

Manière d'engraisser le poisson. 

Dans les étangs dont le fond ne pro- 
duit pas assez de nourriture au poisson, 
il faut jeter de l'orge que l'on pétrit avec 
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de la terre glaise ; le poisson vient déta- 
cher petit à petit les grains d'orge qui sont 
contenus dans les boules de glaise. On 
peut aussi lui donner une pâte qui l'en- 
* graisse très-bien et dont il est fort friand : 
on la fait avec du malt , qui est un blé 
mouillé que Ton emploie dans la fabrica- 
tion de la bière , mêlé avec de la fiente de 
mouton et de la terre grasse. 

En Pologne on jette dans l'eau des po- 
tirons mûrs , après en avoir ôté le centre 
et les avoir remplis de terre glaise pour les, 
faire tenir au fond. Le poisson les mange 
avec plaisir et s'engraisse. 

En Italie , en Hollande et en Angleterre, 
on met le poisson , et surtout les carpes , 
dans des filets couverts de mousse et sus- 
pendus dans des lieux frais : le poisson y 
repose doucement ; on lui donne à manger 
du pain trempé dans du lait, comme on 
ferait à des chapons que Ton veut engrais- 
ser. Au bout de peu de temps le poisson 
devient gras et offre un mets des plus 
délicats. 



conclusion. 327 

Fécondation artificielle des truites et des 

saumons. 

On construit un coffre de bois de douze 
pieds de longueur sur un pied et demi de 
largeur et six pouces de profondeur ; on 
laisse au milieu de l'une des extrémités du 
coffre une ouverture de six pouces en 
carré : ce trou doit être intérieurement 
garni d'un treillage de fil de fer dont les 
mailles aient au plus quatre lignes ; au 
milieu de l'autre extrémité on pratique 
un trou de six pouces de longueur sur 
quatre de largeur , il est pareillement 
garni d'un treillage ; cette précaution est 
indispensable pour défendre l'enlrée du 
coffre aux souris d'eau ; le dessus du 
coffre doit aussi être fermé , pour que 
des poissons ou des insectes destructeurs 
ne puissent y entrer. On assujettit ce 
petit coffre sur le bord d'une rivière , d'un 
ruisseau ou la source d'une fontaine, 
au bas de laquelle on forme un petit vi- 
vier : on couvre le fond du coffre d'un 
lit de sable bien lavé , d'un pouce d'é- 
paisseur à peu prés; sur ce lit de sable 
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on place du gravier, partie de la grosseur 
d'une noisette , partie de la grosseur d'une 
noix , le disposant de manière que toutes 
les pierres grosses et petites se touchent 
entre elles. 

Tous ces préparatifs étant faits et le 
coffre placé , on prend dans les mois de 
novembre , décembre et janvier, temps du 
frai des truites et des saumons, une fe- 
melle de saumon vive , ou morte nouvel- 
lement , on lui fait rendre ses œufs en lui 
passant la main de haut en bas sur le 
ventre ,jen la tenant au-dessus d'un vase 
de bois , dans lequel on a versé la valeur 
d'un demi-litre d'eau de fontaine. (Les trui- 
tes ne frayent que dans les mois de décem- 
bre , janvier et février. ) On se procure 
ensuite un mâle de la même espèce , et , 
par le même procédé , on lui fait rendre 
sa laite dans la même eau. Il faut remar- 
quer que les œufs ne se détachent point de 
la femelle , et que la laitance ne découle 
point du mâle avant d'être parvenus au 
point de perfection qu'exige la généra- 
tion. Lorsque les œufs des truites et des 
saumons ont été rendus fertiles par le 
mélange indiqué , on les dépose sur le 
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gravier qui est enfermé dans le coffre ; 
alors on dirige un filet d'eau qui entre par 
l'ouverture supérieure, et sort par Tissue 
du treillage inférieur. Il faut avoir grand 
soin qu'une eau fraîche et renouvelée 
coule sans cesse dans le coffre , jusqu'à 
la hauteur du treillage qui facilite son 
écoulement. Il est également indispensa- 
ble d'entretenir le filet d'eau , et d'empê- 
cher qu'il ne tombe avec trop de force , 
de peur que la rapidité n'entraîne ou ne 
dérange les œufs qui séjournent dans les 
graviers. 11 faut de trois jours en trois 
jours nettoyer la superficie de l'eau du 
coffre, et entraîner avec un plumeau la 
crasse ou le limon qui peuvent s'être ar- 
rêtés à cette superficie. Cette espèce de 
croûte est un des signes qui donne à dé- 
couvrir le temps où les truites ou les 
saumons se vivifient ; ce qui a lieu com- 
munément au bout de cinq semaines. On 
aperçoit un petit point noir qui , après 
huit ou dix jours, perce l'œuf et se dé- 
veloppe. Le poisson , après être éclos , 
porte pendant un mois l'œuf, qui lui reste 
attaché au ventre. Il n'est susceptible de 
prendre aucune nourriture pendant tout 

4 
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ce temps : sa gueule demeure informe jus- 
qu'au moment où il est tout-à-fait déta- 
ché de l'œuf. Parvenu à ce point , il ne 
s'agit plus que de transporter les élèves 
dans une rivière où ils puissent trouver 
plus d'espace et une nourriture ap- 
propriée , telle que des vers d'eau , 
presque imperceptibles , le limon de la 
terre , etc. 

On conservera le poisson frais pendant 
une année entière , si, après l'avoir vidé, 
nettoyé et essuyé , on le met dans un 
vaisseau de terre rempli d'huile d'olive et 
exactement bouché. 
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SUPPLÉMENT. 

Cet ouvrage était terminé , lorsque 
notre éditeur nous a rapporté de Nîmes 
les jeux du Penon et des Boules alleman- 
des , qui nous ont paru mériter que nous 
fissions un Supplément pour les faire con- 
naître à nos lecteurs. 

Le Jeu du Penon est uu mât de vingt- 
cinq pieds environ de longueur, incliné à 
l'horizon de quatorze ou quinze degrés 
plus ou moins , selon la force et l'adresse 
des joueurs. On place un prix quelconque 
. au bout de ce mât ; et pour le remporter 
il faut monter la pente qu'il suit en te- 
nant l'équilibre. Arrivé au bout , le vain- 
queur s'efforce de se saisir du prix , qui 
est suspendu en dessous. Il en résulte que 
gravir le mât n'est pas la chose la plus 
difficile , . bien qu'elle ne soit pas cepen- 
dant aisée , mais qu'on n'a couru que la 
moitié des chances , et que ce qui reste à 
faire est encore plus périlleux. 

On ajoute au mérite de la victoire lors- 
qu'on multiplie les obstacles , soit en sa- 
, tonnant le dessus du mât incliné/soit en le 

Tom iv. SuppL * 
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plaçant sur un angle plus ouvert, comme 
vingt et même vingt-cinq degrés. On doit, 
dans tous les cas, proportionner l'élévation 
delà pointe du mât à la force des personnes 
qui doivent s'exercer dessus , et songer 
qu'un mât de vingt-cinq pieds \ élevé de 
vingt-cinq degrés, occasione une chute de 
dix pieds et six pouces à celui qui perd 
l'équilibre , lorsque parvenu au bout du 
mât il s'efforce de saisir le ppx ; ce cjui 
paraît d'autant plus élevé pour le commun 
des joueurs , qu'on ne peut préparer sa 
chute, et qu'on tomfredans toutes les po- 
sitions. A vingt degrés d'inclinaison, on 
tombera de hui£ pieds et quelque chose ; a 
quinze degrés , de plu$ de six pieds ; et 
enfin , à l'ouverture de quatorze degrés, 
comme nous l'avons conseillé , on tom- 
bera d'une hauteur de cinq pieds et demi, 
ce qui n'est pas une hauteur trop consi- 
dérable. 

Nous pensons que ce jeu serait suscep- 
tible de perfectionnement, et nous sou* 
mettrons no3 idées à l'approbation de nos 
lecteurs et h l'épreuve de l'expérience. Au i 
lieu de sceller en terre un arbre de vingt* ' 
einq pieds de longueur, qui doit être , 
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d'une grosseur proportionnée au poids 
qu'il doit supporter, nous tiendrons cet 
arbre mobile , pouvant , à la volonté des 
joueurs, présenter une pente plus* ou 
moins rapide , ce à quoi on pourrait par- 
venir en plaçant le mât entre deux po- 
teaux surmontés d'une traverse , au mi- 
lieu de laquelle serait attachée une poulie. 
Au moyen d'une corde passée par cette 
poulie , on ôterait ou Ton donnerait de la 
pente à volonté, et les prix pourraient 
non-seulement être suspendus en dessous 
de la pointe du mât , comme cela se pra- 
tique dans les arènes à Nîmes , mais encore 
être suspendus au-dessus , à la traverse 
dont il vient d'être parlé. Et qu'on ne 
s'imagine pas que cette situation élevée 
rendrait la conquête plus facile; on serait 
dans Terreur , surtout si les prix sont à 
une hauteur telle qu'il faille que le joueur 
se tienne bien droit et hausse les braspour 
les atteindre. On le verra long-temps 
balancer au-dessous avant de rien saisir , 
à moins qu'à la fois courageux et adroit, 
il ne saute hardiment pour retomber pos- 
sesseur de la palme désirée. 
En employant ce moyen, le mât pourra 
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être d'un moindre diamètre. On plantera en 
terre un pieu fendu par le haut en enfour- 
chement, dans lequel le bout inférieur du 
mât s'engagera , étant à cet effet taillé en 
tenon entrant à pression libre , et retenu 
par une forte cheville formant charnière 
en tête de compas, et de manière à ce 
que le mât ne puisse aucunement vaciller 
sous les pieds du joueur. On enfoncera dans 
l'extrémité opposée une tringle de deux 
ou trois pieds de longueur , à laquelle sera 
attachée la corde destinée à donner plus 
ou moins de pente. On pourra de cette 
manière varier le plaisir, en substituant 
une longue planche unie et flexible au mât 
savonné, sur laquelle les personnes moins 
adroites pourront s'amuser à monter, à 
descendre ou glisser. La flexibilité de la 
planche donnera lieu à des balancemens 
qui ajouteront au plaisir. 

Si Ton a suivi nos avis , si l'on a con- 
struit le bâti dont nous avons donné le 
dessin, pL 16 , tom. 4 9 P a g- 222 9 on 
placera facilement à la traverse supérieure 
A, la poulie devant supporter la corde a, 
jig. f y laquelle servira à monter et des- 
cendre le mât ou la planche. Mais dans 
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le cas où l'on tiendrait à n'avoir que le 
mât isolé , tel qu'on l'emploie à Nîmes , 
on ne devrait pas pour cela renoncer à la 
précieuse faculté de pouvoir lui donner à 
volonté une inclinaison plus ou moins 
rapide -, ce dont on viendra aisément à 
bout , au moyen d'un mécanisme très- 
simple. 

On plantera très-profondément en terre 
1b pieu b , fig*f> pL ctjig. id. , et l'on 
assujettira le mât par sa partie inférieure, 
ainsi qu'il vient d'être dit; mais on fera 
en dessous des encoches d'espace en espace , 
dont la destination est facile à compren- 
dre. On aura un pieu de bois , taillé un 
peu en bec de flûte dans la partie supé- 
rieure et dont la partie aiguë entrera 
dans les encoches faites au-dessous du 
mât, et devant produire l'effet d'une 
crémaillère , ainsi que la fig. îi , pi. id. 
pourra en faire naître l'idée; plus ou 
écartera ce. pieu ou support de la brisure 
byfig.f ', moins l'angle sera ouvert, moins 
la pente sera rapide , et vice versa , plus 
il en sera rapproché , plus l'angle sera 
ouvert* 
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Le Jeu de boule allemand. 

Un jeu de boule ordinaire peut être fa* 
cilement converti en un jeu de boule al- 
lemand , puisque c'est ainsi qu'on le 
nomme ; il suffit pour cela de lui adjoin- 
dre un jeu de quilles français. La fig. 9, 
pi. 14 9 tom. 4 > P- l 79> intercalée après 
coup , et faite sur une très-petite échelle, 
suffira pour en donner une idée satis- 
faisante. Dans la partie antérieure on 
enfonce à rez-lerre une planche de six ou 
huit pieds de longueur , sur neuf pouces 
de large , sur laquelle il est de rigueur 
que la boule doit rouler avant d'aller 
atteindre les quilles. Si la boule quitte la 
planche avant de l'avoir parcourue dans 
toute sa longueur , le coup , tel brillant 
fùt-il d'ailleurs, est à recommencer. Nous 
pensons qu'une planche ainsi posée sur la 
terre doit pourir et se voiler prompte- 
ment , et nous estimons que deux ar- 
ceaux semblables à ceux employés dans 
le jeu de boule représenté au - dessous , 
fig. 5, même planche, donneraient le 
même résultat sans être sujets aux mêmes 
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jnconvéniens, à moins cependant que le 
posage de cette planche ait pour but d'of- 
frir aux chocs réitérés de la boule une 
résistance que la terre ne saurait leur 
opposer , et de conserver par ce moyen. 
le plan horizontal du jeu. Quoi qu'il en 
soit, c'est sur une planche qu'on le joue. 
Lors donc que la boule a parcouru cette 
planche dans toute sa longueur, elle pour- 
suit sa marche et arrive jusqu'au point B, 
où un plancher de forme carrée est égale- 
ment placé sur la terre qu'il affleure. 
C'est sur ce plancher qu'on range des 
. quilles ordinaires dans la position indi- 
quée par la figure , lesquelles abattues , 
comptent au joueur, ainsi qu'il a été dit 
dans le chapitre des Jeux. 

Après les quilles est encore le nojrcn des 
jeux de boule ordinaires , dans lequel on 
se perd. Un homme placé prés de ce noyon 
ramasse les boules et les pose dans la cou- 
lisse C, faite en planches, et qui, par 
une pente douce, les ramène aux pieds 
des joueurs. 

On conçoit qu'on peut multiplier à 
l'infini les chances de ce jeu , en combi-> 
nant les chances du jeu ordinaire de 
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Le quatrième volume des Amusement 
de la Campagne contient la description de 
tous les jeux qui peuvent ajouter à l'agré- 
ment des jardins, servir dans les fêtes de 
famille et de village, et répandre la joie 
dans les fêtes publiques; mais on doit con- 
cevoir qu'il est très-difficile , pour ne pas 
dire impossible , de rassembler les maté- 
riaux nécessaires pour rendre cette descrip- 
tion absolument complète. Tous les jeux 
qu'on joue dans la France et dans les pays 
étrangers ne se rencontrent pas dans les 
Champs-Elysées et dans les jardins publics 
de la capitale ; chaque contrée , et souvent 
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chaque hameau , a son jeu de prédilection, 
que les h a bi tans du lieu tiennent pour le 
plus amusant de tous , et qu'ils seront très- 
étonnés de ne pas trpuver décrit dans notre 
ouvrage. Ne pouvant espérer tout recueillir, 
nous nous sommes efforcés de rendre notre 
collection-la plus complète qu'il a été en 
notre pouvoir de le faire en consultant les 
étrangers , et en la grossissant de tout ce 
que nous avons pu remarquer dans nos fré- 
quens voyages. Les Amusernens de la Cam- 
pagne étaient à peine terminés que de nou- 
veaux renseignemens ont nécessité un sup- 
plément «fui est vefiu à temps pour être 
publié dans te même volume. Depuis, no» 
avons reçu des descriptions «jue nous devow 
à plusieurs amateurs qui ont particulière- 
ment appftmré le plan de notre ouvrage, 
et qui ont bien *oulu y joindre te résultat de 
leurs connaissances, ce soutires descriptions 
que bous offrons au public comme a e . sup- 
plément au i\ voiture. Satrs plus de 
préambule, nous entrerons ea matière. 
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Jeu du balon logé. 

Nous avens décrit le jeu ordinaire du 
ballon, tome IV, pag. 226 et suivantes. 
Lorsqu'on aura fait un ballon , on sera 
bien aise d'en tirer tout le parti possible, et 
le jeu que nous allons décrire a. oela. d'atta- 
chant que le ballon y est conduit avec assez 
de régularité vers un but déterminé. Dans 
ce nouvel amusement , ce n'est plus la force 
qui fait les coups brillans, c'est l'adresse, 
et une dame délicate y réussira tout aussi 
bien que l'homme le plus vigoureux. Pour 
gagner à ce jeu , il faut l'habitude du cal* 
cul et un coup d'oeil exercé à évaluer les dis- 
tances comparativement avec la force du 
moteur. C'est un jeu qui compense , pat l'a- 
grément qu'il procure et l'intérêt qu'il fait 
naître , les accessoires qu'il nécessite. 

Construction. 

Ces accessoires sont tellement simples 
que toute personne tant soit peu menui- 
sier pourra les exécuter elle-même, ou 
du moins qu'il lui sera très-possible d'en 
donner un dessin suffisant à son menui- 
sier. Les fig. r et 2, planche i'V du supplé- 
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ment représentent le châssis principal , vu 
de côté, fig. i re ., vu par derrière, fig. 2: 
les deux poteaux ab, hauts de i m . 624 cn ~ 
viron , sont implantés dans les patins c 9 
fig- 1 j ■» l'appareil est posé sur un plancher 
solide; ou simplement fichés en terre, si le 
lieu le permet (yojr. fig. 2), et sont en outre 
maintenus dans la position verticale par 
l'arc-boutant d 9 par le parquet e et son 
pied /. Ils supportent le petit entable- 
ment g, fait avec trois planches , dont une 
forme le recouvrement. Ce recouvrement, 
posé à demeure sur l'extrémité supérieure 
des montans a b , sert à s'opposer à leur rap 
prochement ; la corde roulée , fig. 4 > q u * 
sert de ressort pour donner l'impulsion à la 
batte h , tendant à les faire courber. Quant 
à l'espacement a b , fig. 2 , il n'a point de 
mesure fixe; il suffit que la batte paisse 
jouer entre ces montans , et qu'ils soient 
assez distans pour que l'ensemble des bâtis 
ait une assiette suffisante. 

La batte h formant le garrot d'un ressort 
en corde, semblable à ceux qui servent à 
tendre une scie , est faite en bois mince et 
flexible , on peut l'ouvrir par une coupure 
longitudinale, pour que l'air s'oppose moins 
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àf son élan et que sa marche soit plus rapide 
et le coup qu'elle porte plus sec. Elle géra 
disposée de manière à ce que la planche 
du recouvrement, du côté du ballon, l'ar- 
rête dans son élan après que le coup est 
paru. La planche , du côté opposé , sera 
échancrée, afin qu'il soit possible d'aug- 
menter à volonté la force du coup en re- 
levant plus ou moins la batte. On lui don- 
nera la forme indiquée sur la figure, et 
Von, clouera derrière une poignée de bois 
ou de cuir pour la faire manœuvrer ; on 
aura soin que le côté qui doit frapper le 
talion ne présente aucune aspérité ou sail- 
lie qui pourraient le crever. 
. Le ballon est soutenu par un support en 
planche i , auquel il convient de laisser une 
certaine mobilité; à cet effet, le boulon uni- 
que qui le joint au parquet e sera passé dans 
une ouverture oblongue sur les longs côtés 
de laquelle la tête, qui sera évasée , formera 
pression : par ce moyen , il sera loisible de 
l'avancer ou de le reculer un peu , de ma- 
nière à ce que la batte le prenne plus ou 
moins en dessous , à la volonté du joueur. 
Enfin, on plantera en terre , à une dis- 
tance calculée sur la force moyenne d'im- 
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pulsion donnée au ballon par la batte, une 
perche de 5 mètres 847 (18 pieds ) environ 
plus ou moins, au haut de laquelle on pla- 
cera un panier ouvert formant gobelet, 
dans lequel on pourra loger le ballon , 
comme la bille d'un bilboquet dans sa cu- 
vette. La flexibilité de eette perche per- 
mettra de déloger le ballon en l'agitant et 
la secouant , le ballon ne devant pas entrer 
trop avant dans le panier. 

Manière déjouer. 

L'inspection seule du jeu suffit pour faire 
comprendre comment on le joue. La batte, 
tirée en arrière , puis livrée à l'effort de la 
tension de la corde, décrit rapidement la 
courbey, et vient frapper le ballon qui est 
enlevé en suivant la ligne À\ Lorsqu'il perd 
de la force , il décrit une courbe qui peut 
aboutir dans le centre du panier , alors le 
ballon est logé et la partie est gagnée. La 
science consiste à ne point donner le coup 
trop fort ni trop faible , ce qui dépend du 
plus ou du moins de reculée de la batte; 
c'est là le point important. Ce jeu exige un 
temps calme ; car le moindre vent rend les 
chances de la réussite beaucoup moins fré- 



AU IV e . VOLUME. 



7 

queutes. Oa peut, en faisant m* repère au 
roauche de k haltei, arrive? k jouer avec 
assez de,certitudq; mais ce repère t*e ser- 
vira que. duraat un espace de tempa li- 
mité , l'effet du ressort en corde étant m*>^ 
difié par k température de l'atmosphère. 



Barodrome. 

On a désigné par ce nom emprunté du 
grec , un char àr trois roues sur lequel quatre 
personnes peuvent monter et sont traînées 
par les efforts de celui des quatre qui est 
monté derrière. Cette petite voiture peut 
rouler dans la grande allée d'un parc et cau- 
ser bien du plaisir , non-seulement à ceux 
quelle promène, mais encore aux specta- 
teurs. Elle est d'une construction simple et 
d'une exécution facile. Sans être charron 
ni carrossier , lé premier menuisier du vil- 
lage peut l'exécuter aisément , à l'aide du 
forgeron de l'endroit. 

La fig. 5 de la plapche r\ du supplément 
représente le barodrome vu en plan , la fig. 
6 en élévation de profil, les fig. 7 et 8 
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sont les détails. Une planche solide , mais 
de bois léger, forme Taire ou fond de la voi- 
ture. Cette planche est supportée par trois 
roues , deux en arrière , une en avant , et 
supporte deux sièges; celui de derrière con- 
tenant deux places , celui de devant une 
seule. La machine entière est mue par les 
efforts de l'homme qui est monté derrière : 
c'est aussi lui qui là dirige à sa volonté. 
Voici comment s'exécute la manœuvre. 

Les deux roues de derrière ne tournent 
pas sur leur essieu , mais bien avec l'essieu. 
A cet effet le moyeu est pei£é d'un trou 
carré dans lequel entre le bout équarri de 
cet essieu. Le conducteur, debout derrière 
la voiture, est monté sur l'essieu qui est con- 
tourné en double villebrequin , il a un pied 
dans l'une des courbes a, l'autre pied sur 
le coude opposé b. Lorsqu'il veut faire 
avancer ou reculer la voiture, il porte le 
poids de son corps sur la jambe qui est 
ployée et dont le pied posç sur le coude a 
qui est relevé. Par l'effet de la pesanteur, ce 
coude fléchit et s'abaisse. Le pied, posé sur 
un rouleau de bois qui tourne sur l'essieu , 
suit le mouvement du coude 1 a, et alors, 
parvenu au bas de la révolution, là jambe 
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se trouve tendue. L'autre jambe, suivant le 
mouvement du coude b apposé qui s'est 
élevé, tandis que celui a s'abaissait, se trouve 
fléchie; l'homme alors y porte le poids de 
son corps», et ce qui a eu lieu une première 
fois se renouvelle. Les roues ont fait un 
tour entier , et ainsi de suite. C'est un feu- 
lement alternatif qui représente assez le 
mouvement qu'on fait lorsqu'on monte à* 
l'échelle, et qui donne le mouvement de 
progression ou de rétrogradation en ligne 
directe. 

Un mécanisme fort simple sert au même 
homme, placé derrière la voiture, à lui 
donner toute direction voulue. Tandis que 
ses pieds foulent l'essieu a b> ses mains pren- 
nent leur point d'appui sur la bascule c d, 
Yue séparément figv 7. Cette bascule tient 
au dossier du siège de derrière par un fort 
boulon e sur lequel elle pivote. A chacune 
des extrémités de la bascule c d, est atta- 
chée une corde/qui descend verticalement; 
puis y arrivée à l'aire du chariot , fait le coude 
en s'appuyant sur une poulie g, fig. 6 , et 
vient s'attacher aux deux bouts du timon 
transversal h , fig. 6 , yu de face , fig. 8 ; ce 
timon vire sur le boulon*, et doit obéir eu 
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la traction opérée par les cordes jff. Scra&ce 
timon est fixé un étrier en fer y dans lequel 
passe la petite roue k , et qui lui sert d'es- 
sieu* 

D après ce mode de construction , il est 
aisé de comprendre que l'homme moteur 
de la machine peut fa son gré la faire tour- 
ner à droite ou à gauche en pesant plus 
ou moins sur une des extrémités de la tra- 
verse c d. La voiture tournera du côté op- 
posé à la pression, et voici ce qui arrivera. 
Si on appuie sur c, fig. 5 , la bascule pivo- 
tant sur le boulon e r l'extrémité d s'élèvera 
fa mesure que e s'abaissera, dsélevant tirera 
en haut la corde f y qui, tournant sur la pou- 
lie gy tirera fa elle l'extrémité d du timonier 
h 9 qui, virant sur le pivot *, fera tourner la 
roue k du côté d y et le virement de cette 
roue k déterminera le virement de la voi- 
fore. 

Cette petite voiture peut procurer un 
amusement très-vif à plusieurs personnes. 
En ayant soin de lubréfier les frotteipens 
avec un corps gras, en tenant les rouesd'une 
bonne grandeur y en faisant léger le corps de 
la voiture, il ne faut pas une grande dépense 
de force pour la faire marcher : c'est d'ail- 
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leurs pour le conducteur un exercice gym- 
nique extrêmement salutaire, propre k 
développer les muscles des jarrets , à forti*- 
fier les reins et les pectoraux. 



Jeux déboules. 

Nous avons déjà parlé, pages 202, ao5 et 
suivantes, du tom. IV, de divers jeux de 
boules, et nous aurons peut-être occasion 
d'en faire connaître d'autres; car ce jeu 
très-répandu a reçu partout des modifica- 
tions plus ou moins importantes. En voici 
une nommée jeu de fort , dont nous devons 
le dessin à M. Henri Cartier , qui nous a 
fait connaître le jeu de mail ou maillet, et 
une infinité d'autres jeux très-agréables ; il 
a fait exécuter celui-ci, et l'expérience a 
prouvé qu'il est fort divertissant. 

Le nom de fort a été donné à ce jeu, 
parce que la boule, qui est creusée en cavité 
sur une partie de sa circonférence, a par 
ce moyen une partie faible qui est celle 
creusée., et une partie forte , qui est celle 
qui est pjpine, que l'on nomme contre- 
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fort on fort-contre. La fig. 2 delà planche 2 
du supplément fera de suite comprendre 
eette définition, a est le faible, b le 
fort. 

Nous allons donner la description de ce 
jeu d'après M. Henri Cartier. On pratiquera 
dans un terrain uni et solide une fosse de 
de 20 mètres à 21 mètres; profonde envi- 
ron de o m ,487. La largeur, à la partie su- 
périeure des bandes inclinées, sera de 
5 mètres et demi environ : au fond , vu 
l'inclinaison des bandes, de3 M ,573 environ, 
de manière à ce que les bandes longitudi- 
nales a b, fig. r% planche 2 du supplément, 
ferment un talus incliné de 4&°- environ , 
offrant une pente d'un mètre de chaque 
eôté , un peu plus , un peu moins. Aux deux 
extrémités, le parallélogramme sera déter- 
miné par deux fortes planches sur champ cd 
un peu inclinées en dedans, épaisses de o, 1 3y 
environ , longues comme la largeur totale 
du jeu , larges cQmme sa profondeur, On 
réservera autour du jeu un trottoir ÀA sur 
lequel les joueurs et les spectateurs peuvent 
se tenir. Le fond et les bandes inclinées se- 
ront salpétrées , recouvertes de sable fin , 
bien corroyées, dressées et unies. On mena- 
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géra an fond une pente insensible pour 
l'écoulement des eaux pluviales. 

La fig. 3 est la coupe de Tune des bandes. 

Règles du jeu. . 

Les joueurs , comme dans le jeu.ordi- 
jiaire, ont chacun deux boules, et celui que le 
sort désigne jette le maître ou cochonet, 
qui est une boule pleine en bois de moin- 
dre diamètre , après quoi il cherche à rap- 
procher le plus possible avec l'une de seç 
boules. Le second joue sa première boule; 
si , dès ce premier coup il a plus approché 
du maître, le premier joueur joue sa 
deuxième boule ; s'il a moins approché , il 
joue de suite sa seconde boule, et le premier 
joueur , qui joue alors le dernier coup 9 s'ef- 
force d'approcher également avec cette der- 
nière: car celui dont les deux boules sont 
le plus proches, compte double. 

On distingue plusieurs manières de lan- 
cer la boule: 1°. à l'ordinaire : la marche de 
la boule dans ce coup le plus simple est 
indiquée par la ponctuée e : pour le jouer; 
on lance vigoureusement, en plaçant l'en- 
droit creux de la boule à la droite du 
joueur. 2°. En charge simple, Dans ce. 
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coup la boule, dont le faible est également 
placé à la droite du joueur, est lancée con- 
tre une des bandes; elle monte plus ou 
moins sur le talus et en redescend pour se 
rendre^ sa destination. La ligne ponctuée/ 
indique cette marche. 3°. Enfin le coup qu on 
nomme à charge double ou à/ort-contre^ 
qui se joue, le faible de la boule étant placé 
k la gauche du joueur. Dans ce coup la 
boule trace un espèce de zig-zag plus ou 
moins allongé en montant sur les deux 
talus alternativement. La marche de ce 
coup est indiqué par la ponctuée g. Ce 
dernier coup est très-avantageux lorsqu'il 
s'agit de passer derrière les boules adverses 
sans les rencontrer. Ces trois manières de 
jouer sont à la disposition du joueur qui 
emploie celle qu'il juge la plus propre à 
assurer son triomphe. 

La partie se joue en douze points: on 
peut jouer de rigueur; c'est-à-dire attacher 
aine perte de points à la rencontre par la 
boule jouée des boules adverses. Dans tout 
le surplus des règles, elles sont les mêmes 
que dans le jeu de boules ordinaire. 
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Jeu l de bénies aux trous. 

de jeu de boules est destiné à l'amuse- 
ment des personnes qui ne sont pas bien 
partagées, du Coté des jambes; on le joue 
afcsis, cjest pourquoi^ on le nomme assez 
30Uve*K le [paralytique ; il est représenté 
par las %• 4 et 5 4e la planche 2. Vu en 
4e*su&, fig. 4 , ea élévation de profil 9 fig. 5. 
Il e$t d'une construction facile. 

(La pièce principale est une planche de 
chêne ou de hêtre de >o m .65o carrés, épaisse 
detf*.o8o à o, i to, sur laquelle on perce égaïe- 
*nent, espacées entre elles, seize cuvettes, cm 
même simplement seize trous traversant de 
part enpart; mais, dansée cas, on aura soin 
d'avoir des boules d'un plusfort diamètre que 
tes trous, afin qu'elles ne puissent passer au 
^rewets ; dans ce dernier cas encore, la table 
pourra être beaucoup moins épaisse, 0,027 
par exemple, et nous conseillons d'em- 
ployer ce moyen si le jeu doit être -exposé 
à la piwie , parce que les cuvettes conservant 
le&iiplav!ale,elksedétériorepromptement. 
Chacun d£ <&é ft5U& ou cuvettes sera marqué 
d'unthitfr^autaint«Ansélevé, qu'il sera diffi- 
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elle de l'atteindre ; et, à cet égard , la chïf- 
fraisoa que nous avons adoptée dans la 
fig. 4 pourra être changée selon lea idées 
du constructeur.' Cette planche sera posée 
bien d'aplomb et de niveau surtout , sur 
quatre pieds immobiles b b> fig. 5 ; on ne 
l'arrêtera qu'après s'être assuré k l'aide du 
niveau qu'elle est exactement horizontale. 
Des quatre côtés de cette planche princi- 
pale on forme, avec des planches minces 
clouées en biais , quatre gouttières c c un 
peu inclinées , afin que les boules perdues 
dans cette gouttière, qu'on nomme le fossé , 
se réunissent par devant. Au milieu de la 
.gouttière de devant on pratiquera une cou- 
pure destinée à donner passage à la coulisse 
d, différente des gouttières c , en ce qu'elle 
•est carrée au fond au lieu d'être angulaire 
comme ces dernières , et en ce qu'elle est 
plus large pour que la boule puisse y cou- 
ler librement sans être dirigée en droite 
ligne. Cette coulisse d viendra aboutir .par 
la partie supérieure de son fond à la plan- 
che percée, et sa jonction avec la planche fiera 
exacte et adoucie de manière à ne point 
former un fossé où les boules pourraient 
s'arrêter; elle sera pesée en pente et de 
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manière à ce que son extrémité a vienne 
s'appuyer contre terre. On lui donnera en- 
viron i m . 6a5 de longueur, ce qui lui 
donnera une pente douce, la table per- 
cée étant élevée de 0^90 au-dessus du sol. 

Règles du jeu. 

Le' joueur étant assis sur une chaise à 
Fextrcmité a , la coulisse entre ses pieds , 
çt ayant huit boules k jouer, les pousse 
dans la coulisse fies boules montent, et, ar- 
Hvées sur la table , elles se dirigent selon 
la force d'impulsion qu'elles ont reçue. Si 
elles sont poussées trop fort après avoir 
traversé la planche percée, elles vont se per- 
dre dans le fossé opppsé; si elles n'ont que 
peu de force, elles s'arrêtent sur la planche ; 
et une nouvelle boule arrivant et les ren- 
contrant, elles prennent des directions di- 
verses, et vont se reposer dans des trous , ou 
se perdre dans les fossés latéraux. Lorsque 
le joueur a poussé toutes ses boules, il 
compte les points des boules qui sont en- 
trées dans les cuvettes, et de l'addition de 
ces points dépend le gain de Impartie; soit 
que l'on ait joué en 100, en 3oo ou en 5oo. 
Chacun joue k son tour , ou bien , si l'on a 
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des boules de deux couleurs, on peut rendre 
la partie très-intéressante en jouant six bou- 
les contre six boules alterna tivement. Quand 
on pousse la boule et quelle, redescend 
sans avoir atteint la table horizontale, on 
recommence à jeter jusqu'à trois fois, à la 
troisième fois ia boule est perdue; mais 
quand on joue à la rigueur, la boule est per- 
due dès quelle redescend, cela dépend 
des conventions. 

Dans les fig. 4 et 5 , la lettre e représente 
la boule encore en mouvement; /Trepré* 
sentent des boules perdues, tombées dans 
le fossé. On peut, en prolongeant les fossés i 
de chaque côté de la coulisse d, ramener les 
boules au joueur, et, pour s'assurer contre 
les tricheries, pratiquer une arcade à l'ex- 
trémité a de la coulisse, où Ton est tenu de 
faire passer la boule en la jouant. 



Le ballon bridé. 

Encore un bienfait des Barrnecides ! ... 
Encore une invention de M. Henri Cartier. 
Un jeu très-amusant et très-peu dispen- 
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dieux. Plantez en regard d'un arbre un 
poteau a y pi. 3, fig, i re ., à quarante-quatre 
pas environ de distance ; tendez de l'un à 
l'autre , à la hauteur de 2 mètres environ , 
une corde ou un fil de fer , daps lesquels 
vous aurez préalablement passé un anneau 
de cuivre ou de fer , si vous avez mis un fil 
de fer; ou de bois, si vous ayez mis une 
corda; cet anneau, dans ce dernier cas, 
aura 0,0 5 4 environ d'ouverture. A cet an- 
neau , qui devra glisser librement sur la 
i corde tendue , sera pendu un ballon qui re- 
tombera h 1 mètre a5o environ de la terre. 
Le suspensoir du ballon ne pourra pas être 
en fil de fer; mais bien, en corde souple. 
Voilà déjà, avec une modification, le jeu 
de la vessie suspendu que nous avons décrit 
dans le 4 e - volume» Maintenant , il s'agit 
de le. renfermer clans des règles qui per- 
mettent de convertir un jeu confus et dés- 
ordonné en une partie régulière et calculée, 
et par cela même plus attachante. 

Divisez à cet effet la corde tendue en 
deux parties égales : marquez la division 
par un. nœud ou par un ruban , ou par 
du blanc à l'huile f etc. ; mais de manière 
à ce que l'objet servant à marquer la divi- 
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sîon ne forme pas obstacle à la marche 
libre de l'anneau. Pois, à partir de ce point 
de départ , divisez de chaque côté la lon- 
gueur de la cordé ça quatre parties b c, 
c d , de , e e : vous tiendrez l'espace b c, 
de chaque côté du milieu b, plus grand que 
les autres , et vous marquerez également 
ces divisions de manière à ce que les mar- 
ques ne gênent pas la marche de l'anneau. 
Devant chacune de ces marques c d e> vous 
planterez les pieux^^ h, distans de o,65o- 
environ , la corde tendue divisera l'espace 
qui les sépare en deux parties égales. Ges 
pieux seront plus élevés de 5 centimètres 
environ que la corde tendue , et une latte 
posée en travers, et clouée sur leur sommet, 
formera , de chaque paire de pieux , une 
arcade sous laquelle passera la corde ten- 
due sans y toucher. Ces six portes ou ar- 
cades qu'on pourrait faire avec de grands 
cercles de cuve, à défaut de pieux , servent 
de délimitation aux deux canips des parties 

adverses. 

■ *. 
Règles du jeu. 

On peut jouer deux contre deux ; mais , 
plus ordinairement , on joue un contre un. 
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Le ballon est amené au point de départ b. 
Pile ou face, pair ou non , décident lequel 
des deux adversaires jouera le premier. If 
s'agit de compter six points ou de faire 
passer au ballon la limite e du camp de 
l'adversaire. Voici comme se comptent les 
points. Le sort a favorisé Paul, c'est lui 
qui frappera le premier. Jean se pose aus- 
sitôt sur sa limite pour s'opposer à l'effet 
du coup que Paul va porter et qui tendra 
à pousser le plus possible le ballon de son 
côté. Ce coup est porté , si le ballon a tou- 
ché Jean ailleurs qu'aux poings Jean perd 
un point; s'il a de plus franchi la limite c, 
Jean a perdu un point de plus , s'il a passé 
celle d\ il a perdu trois points; mais il est 
peu croyable qu'un seul coup aura produit 
ce résultat ; car Jean était posté pour s'y 
opposer. S'il a renvoyé le ballon en le frap- 
pant du poing, Paul aura pu être touché, 
et aura perdu un point au lieu de trois qu'il 
devait gagner ; et d'ailleurs ^ en supposant? 
que Jean n'ait pas pu rattraper le ballon r 
en supposant qu'il ait passé à côté de lui 
sans le toucher, sera-t-il parvenu à la li- 
mite d sans heurter un des pieux , ce qui 
est une cause de dommage pour celui qui 
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a joué le coup. Toutes les fois que le ballon 
touche un pieu , le joueur perd un point. 
Paul a joué le premier , c'est maintenant à 
Jean à donner son coup. Supposons que le 
ballon a franchi la limite d, Paul vient 
l'attendre à la limite c, et , si Jean parvient 
à faire sortir le ballon de son camp , il ne 
gagne pas de points; mais au moins il a re- 
tardé la perte; car la partie est toujours 
perdue dès que l'anneau a franchi la li- 
mite e ; ainsi , la partie se compose d'une 
alternative non interrompue de succès et 
de revers, et exige , de la part des joueurs, 
une activité continuelle f soit pour l'attaque 
soit pour la défense. 

On peut établir d'autres règles : celles 
que nous donnons forment déjà une par- 
tie très-animée; mais on peut encore la 
compliquer* Si la corde tendue était rem- 
placée par un fil de 1er , et l'anneau en bois 
par un anneau de métal > la .marche du bal- 
lon serait plus rapide , et Ton vérifierait les 
points à l'aide d'une latte posée en travers 
sur les pieux. Si cette latte touche kt.cprde, 
l'arcade n'est pas sensée franchie, et le 
joueur ne compte point, ked lattes posées 
en travers sur les pieux sont destinées à en- 
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ttaver la marche du ballon; celui qui fait 
passer par-dessus, et de manière à ce que 
la corde l'enveloppe , ne compte pas le 
ppint que le passage de l'arcade lui vau- 
drait , si le ballon était retombé en ar- 
rière. 



Jeu de F angle aigu. 

Ce jeu se rapproche du jeu de bolivar, 
que nous avons décrit , page 2 1 3 , tome IVj 
mais il en diffère assez pour qu'il soit pos- 
sible d'établir une distinction et de faire 
un choix entre eux deux. Voici la manière 
de le construire : 

La 6g. aie représente vu de face , la fig. 3 
vu de profil. On établi d'abord l'angle aigu 
au moyen de trois piquets plantés en terre 
c, d e. Le piquet d a 1 mètre 3oo d'éléva- 
tion ; les deux piquets c e n'ont que la moi- 
tié de cette hauteur, ce qui donnera à la 
corde tendue sur le sommet de ces piquets 
une pente ou inclinaison de o 65o. Cette 
corde ou fil de fer sera tendue par les 
moyens indiqués au jeu de bolivar, ou par 
tout autre moyen qu'on juge convenable. 
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La longueur de chacun des grands côtés du 
triangle isocèle que les piquets détermi- 
nent , c'est-à-dire ,cdeted, sera de 8 mè- 
tres 120, et le petit côté de ce triangle, 
entre les piquets c e } sera de i mètre 624. 
Vers la partie moyenne des. longs côtés 
de ce triangle , et en dehors , on plantera 
quatre perches en carré ab 9 bb 9 les deux 
perches a a , situées du côté du plus haut 
piquet formant le sommet du triangle , 
seront plus hautes que les deux perches b b 
situées vers la base de ce même triangle et 
pourront avoir entre elles un écartement de 
2 mètres, et delà paire b à la paire a, il y aura 
un écartement de 5 mètres et demie : les pre- 
mières pouvant avoir 4 mètres et demi de 
hauteur r et les secondes 3 mètres 800. On 
tendra une corde ff au sommet des per- 
ches a a , bb 9 et on attachera au milieu 
de cette corde une autre cordeg^, au moyen 
de deux anneaux pouvant glisser sur le? 
cordes, et qui suivra la pente déterminée 
par l'inégalité de hauteur des perchqs , et 
sur laquelle' sera passée une poulie dans sa 
chape h. A la partie inférieure de cette 
chape , sera fixé un petit crochet après le- 
quel on attachera le fil de fer i supportant 
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poids /. Les choses, ainsi disposées , on 
'aura plus qu'à placer dix anneaux en 
is léger , et pouvant avoir o,o54 de cir- 
conférence et 0,037 d'ouverture , qu'on fera 
centrer dans la corde tendue c d e, cinq de 
[chaque côté , ainsi qu'on le voit dans la fi- 
gure. Il est bien entendu qu'on aura passé 
4 ces anneaux avant de tendre la corde. 



f 



Manière de jouer. 

i. Un des joueurs se place auprès du pi- 
I quet c j l'autre auprès de celui e. Celui 
1 que le sort désigne comme devant jouer le 
j premier, avance un de ses anneaux de 43o 
7 à 44° failli mètres en avant des autres sur 
1 la corde tendue , à un endroit désigné par 
7 un ruban fixé sur la corde, ou par tout 
r autre moyen. Il prend le poids y, l'amène 
r à lui , et en le lançant ou le livrant à sa 
ji propre impulsion , il s'efforce d'accrocher 
y son anneau avancé et de le faire remonter 
\ le long du triangle. Après lui, son adver- 
saire joue de même et tâche aussi de faire 
■ monter son anneau , et ainsi de suite , alter- 
' nativement, jusqu'à ce que cet anneau ait 
dépassé le point k également marqu é sur 
la corde. Lorsque cet anneau est parven c 
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là , on en sort un autre que l'on pousse 
de même jusque passé la marque k. On 
n'en peut jamais jouer qu'un à la fois, 
et c'est lorsque les cinq anneaux de l'un 
des joueurs ont passé les premiers cette 
marque k , que la partie est gagnée. Lors- 
que l'un des deux a presque gagné la par-? 
tie, son adversaire peut quelquefois le ra- 
mener au point d'où il est parti en jetant le, 
poids en dehors du triangle et en ramenant - 
contre le piquet les cinq anneaux dont le 
dernier n'avait pas encore dépassé la mar- 
que k; car , sitôt que ce dernier est passé , 
la partie est gagnée. Lorsque, par ce coup, 
les anneaux ont été ramenés au piquet, il 
est permis à celui qui vient d'éprouver cet 
échec de jouer ce* cinq anneaux à la fois 
pour réparer le tort que lui a fait son ad-, 
versaire. 

On veillera à ce que l'angle ne soit point 
trop aigu aux approches du piquet tf, afin 
que les anneaux de J'un et de l'autre joueur 
puissent arriver, et k cet effet on tiendra ce 
piquet assez fort, ou on mettra une tra- 
verse en bois qui procure entre les côtés de 
l'angle un écartement nécessaire. On con-r 
çoit qu'au moyeo de l'iaclinaison de la 
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torde g , le poids revient à chaque coup à 
la portée de la main du joueur. 

Nous devons la connaissance de ce jeu 
à M. Henri Cartier , qui a bien voulu nous 
en fournir le dessin et l'explication. 



Jeu de bagues de M. Càrdinet , ingénieur* 
1 géographe , où les chevaux de bois sont 

mis en mouvement au moyen de pédales 

qui servent d'étriers. 

Dans le jeu de bagues que nous avons 
donné page 1 1 4, comme dans tous les autres 
jeux connus , c'est un homme qui fait tour- 
ner les joueurs : de cette manière , il y en a 
un qui fatigue pour quatre qui s'amusent; 
aussi celui qui fatigue est-il payé dans les 
lieux publics par ceux qu'il fait tourner. 
Il serait bien plus doux de s'amuser sur ce 
jeu sans avoir le spectacle toujours attris- 
tant d'un homme qui travaille pour nous , 
et de ne devoir son agrément qu'à soi- 
même. C'est assurément cette pensée qui 
a guidé M. Cardinet dans la recherche qu'il 
a faite d'un jeu de bagues qui pût être mû 
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par ceux-là mêmes qui sont moulés sur les 
chevaux ou dans les fauteuils. Il a pris un 
brevet d'invention pour cette découverte; 
le temps du brevet étant expiré , nous la 
faisons connaître à nos lecteurs. Un entre- 
preneur de jardin public qui en ferait con- 
struire un serait sûr d'attirer la foule chez 
lui , et par la nouveauté du fait , et parce 
que ce jeu possède des avantages que les 
autres n'oiit pas. * 

Encore bien quelle soit très* simple, 
relativement à V effet obtenu , l'invention de 
M. Cardinet nécessiterait trop de dessins 
pour être facilement exécutée sur notre des- 
cription ; nous nous contenterons donc de 
renvoyer les entrepreneurs de jardins pu- 
blics, ou autres personnes qui auraient un 
intérêt direct à la faire construire, à la Des- 
cription de machines et procédés spécifiés 
dans les brevets d'invention dont la durée 
est expirée , t. iv , planche i3, ouvrage qui 
se trouve dans toutes les bibliothèques pu- 
bliques. Néanmoinstious devons en donner 
un aperçu , afin qu'il soit possible de s'en 
former une idée approximative, et de pour- 
voir évalue* à peu près la dépense qu'il 
pourrait occaaioner. 
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Un arbre vertical forme le pivot qui sup- 
porte toute la machine. Cet arbre , qui est 
foré par son bout inférieur , reçoit un tou- 
rillon en fer planté dans un piédouche 
scellé dans la terre et consolidé par des tra- 
verses f entretoises et arca-houtans. Par son 
extrémité supérieure , cet arbre , gui peut 
avoir huit pieds de hauteur, porte deux 
longues pièces de bois horizontales , placées 
en croix et soutenues en outre par des po- 
tences en écharpe , s'appuyant par le bas 
contre l'arbre tournant. C'est à l'extrémité 
de ces traverses en croix que sont suspendus 
avec des tringles en fer les chevaux ou les 
fauteuils dans lesquels montent les joueurs. 

Jusque-là rien ne distingue absolument 
ce jeu des jeux ordinaires. Pour le faire 
mouvoir sans le secours d'une personne 
étrangère , Fauteur emploie un mécanisme 
très-simple. Sur le haut de son arbre mou- 
vant, entre les quatre branches qui sup- 
portent les joueurs, est implanté à demeure 
un double va-et-vient formant à peu près 
un S , dont les coudes sont assez prolongés 
pour donner plus de force à l'impulsion qui 
tend à faire tourner l'arbre. Cette impul- 
sion se donne au moyen de cordes attachées 
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à ces coudes , qui suivent le long des 
branches croisées , en dessus ,' qui , arrivée» 
au bout , sont reçues sur des poulies fixées 
sur ou dans les branches, descendent de 
chaque côté de la tringle qui supporte les 
chevaux ou fauteuils, et viennent aboutir à 
deux pédales situées l'une à la droite et 
l'autre à la gauche du cheval et formant 
étriers , ou bien devant le fauteuil , dont 
elles forment 4e marchepied. Dans ces deux 
cordes , Tune répond à l'un des coudes du 
vilebrequin , l'autre corde à l'autre coude , 
de façon que les quatre cordes de droite 
répondent à l'un des coudes , et les quatre 
cordes gauches à l'autre coude , mais en 
sens opposé , c'est-à-dire que la pédalé de 
droite d'un cavalier sur laquelle il appuie , 
faisant tourner le coude vers lui , fait lever 
la pédale de droite du cavalier opposé , qui 
devra alors appuyer sur la gauche et laisser 
remonter la droite, et ainsi de suite. Cette 
manœuvre doit s'apprendre promptement, 
car , dès que la machine est en mouvement, 
les pédales montent et descendent d'elles- 
mêmes , et il n'y a pag moyen de se trom- 
per , l'accord est toujours forcé, et plus Ton 
va vite, plus le mouvement est doux et 
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moins il nécessite d'efforts. Un seul cavalier 
peut faire aller la machine, mais avec peine; 
deux vont assez librement ; trois et quatre 
n'éprouvent presque plus de fatigue. 

Nous n'espérons pas qu'on puisse exé- 
cuter sur .ce peu de mots , mais on pourra 
s'en faire une idée. 

Explication de la planche IF' de suppléa 
ment représentant ce jeu de bagues. 

A. Arbre vertical sur lequel tourne la machine. 

B. Branches horizontales qui supportent les 
chevaux et fauteuils. 

C. Potences qui supportent ces barres horizon- 
tales. 

D. Chevaux et fauteuils. 

F. Manivelles coudées en S , après lesquelles 
sont attachées les cordes. 

H. Les pédales formant étriers. 

/. Les cordes se coudant sur les poulies K atta- 
chées aux pédales et aux manivelles. 

Ce jeu offre cet avantage , qu'on peut en 
accélérer le mouvement jusqu'à la plus 
grande rapidité que la respiration puisse 
supporter. 

FIN. 
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